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RÉFLEXIONS 

Sur  la  réjîjîancc  oppoféeà  V exécution  des  Ordonnances 
promulguées  le  8 Mal  1788* 

L A fermeté  patiente  de  la  Cour , & robftination 
aveugle  qu’elle  a à combattre  font  encore  au 
même  point.  Qui  l’emportera  dans  cette  lutte  en- 
tre la  raifon,  jointe  pour  cette  fois  à l’autorité, 
& yefprit  de  corps , armé  de  toutes  les  refTources 
qui  rendent  les  corps  redoutables  , entre  l’intérêt 
public,  but  évident  des  nouvelles  loix  ,&  les  in- 
térêts privés  , mobile  unique  des  réclamations 
qui  les  attaquent? 

S’il  y a jamais  eu  une  ôccafîon  ou  Tinconfé- 
quence,  fi  fou  vent , fi  jufiement  reprochée  à fa 
mûon  Françoife , fe  foit  développée,  ou  ait  paru 
avec  tous  les  détails  & fes  emportemens , cette 
malheureufe  turbulence  quis’eft  toujours  oppofée 
chez  elle  aux  réformes  utiles  , qui  a toujours  fait 
qu’au  lieu  de  relâcher  les  fers  du  peuple , toutes 
les  efpèces  de  troubles  n’y  ont  abouti  quà  les  ref- 
ferrer,  c’eft  fans  contredit  celle-ci.  A Rennes  , à 
Bordeaux , a Touloufe  , à Grenoble  , à Paris  ^ &c. , 
la  légiflation  nouvelle  femble  être  envifagée,  par 
une  partie  nombreufe  de  la  nation  , comme  un 
défaftre  national.  La  licence  parlementaire  des  An* 
glois  ne  s’efl:  peut-être  jamais  permis  , dans  fes 
effufions  verbales  , les  mêmes  excès , qui  devien- 
nent familiers  dans  les  écrits  hafardés  au  nom  , ou 
en  faveur  des  Parlemens  François;  & cependant, 
de  quoi  s’agit-il  ici , même  pour  eux  ? 
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Je  ne  parle  pas  de  la  Nation  ; elle  eft , dans  îeS 
débats  aâuels  , abfolumenthors  d’intérêt,  ou  plu- 
tôt elle  n’a  qu’un  intérêt  fenfible  , c’eft  que 
les  vues  bienfaifantes  du  Miniltère  ne  foient 
point  contrariées  ; c’efl:  que  fi  les  réglemens  nou- 
veaux font  fufceptibles  de  quelques  modifica-* 
tiens  5 elles  s’opèrent  avec  une  promptitude  pai- 
lîble,  Sc  non  feulement  que  le  fond  des  réformes 
fubfifte  , mais  qu’elles  foient  bientôt  éten- 
dues à tous  les  objets  malheiireufement  trop 
multipliés,  qui  juftifieroient  une  femblabls  ppé- 
ïatiorr* 

..  AulTi  n’intervîent-eîle  en  aucune  manière  dans 
îes  plaintes  où  fon  nom  eil:  fi  fouvent  employé 
fans  fon  aveu  ; & fi  Tincertitude  du  (uccès  ne  fuf^ 
p^endoit  les  voix;  fi  la  crainte,  non  defiituée  de 
fondement,  des  nvmans  ne  fermoient  îes  bou- 
ches; fi  le  fouvenir  des  vengeances  qui  ont  fignalé 
l’époque  de  1774  j ne  donnoit  des  alarmes  affez 
raifonnables  fur  les  fuites  d’une  révolution  qu’on 
affede,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , de  comparer 
à celle  de  177 1 , le  fentiment  univeiTel , la  vérita- 
ble opinion  nationale  fe  manifefieroit  par  un  crî 
de  fenfibilité  reconnoifiante. 

Les  Parlemens  feuls  ici  ont  quelque  prétexte 
pour  fe  dire  léfés;  mais  , en  approfondifiant  leurs 
plaintes,  fur  quoi  portent-elles  ? Comment  peu- 
vent-elles embralTer  la  totalité  de  la  réforme?  Com- 
inent  ces  Compagnies  fi  fages  , quand  il  ne  s’agit 
pas  de  Ÿintérêt  du  Corps  ; fi  éclairées , quand 
fefprit  de  Corps  n’eft- point  le  mobile  de  leurs 
délibérations  , fi  véritablument  , fi  utilement 


éîoqirentes  , quand  les  préjugés  de  Corps  ne  re- 
tréciffent  pas  leurs  vues  & ne  dénaturent  pas’ 
leur  langage  5 peuvent-elles  5 à la  fin  de  ce  fièclo^ 
fur-tout  5 dans  les  circonflances  actuelles  fur-tout  , 
compromettre  auffi  gravement  le  repos  public  ; 

fous  prétexte  d'un  danger  chimérique  pour 
elles  5 expofer  la  France  à un  des  plus  grands  dan- 
gers réels  quelle  ait  jamais  courus 

Eft-ce  leur  ruine  que  le  Gouvernement  a con- 
jurée l efl-ce  leui*  profcription  que  prononcent 
ces  loix  fi  violemment  repouffees  ? Des  fix  ré- 
glemens  promulgués  bu  Lit  de  luftice  qui  a cauTé 
tant  d'orages , Fun  introduit  enfin  dans  la  Jiirif- 
prudence  criminelle  , fi  long  temps  féroce , fi  long- 
temps fourde  aux  repréfentations  de  la  vraie  juf- 
tice , comme  aux  gémifTemens  de  la  véritable 
humanité,  des  modifications  qu*on  ne  devroit 
rougir  que  d’avoir  adoptées  fi  tard.  Ce  n’eft  pro- 
bablement pas  celui-là  qui  paroît  aux  Parlemens 
François  incompatible  avec  leur  exiftence. 

Un  autre  fupprime  des  Offices  qui  non  feu- 
lement leur  font  étrangers,  mais  dont  meme  fou- 
vent  les  attributions  leur  ont  paru  odieufes 
& illégales.  La  jurididion  qiFils  exerçoient  eft 
réunie  à la  magiftrature  ordinaire  , dont  elle  étoit 
un  démembrement.  Il  ny  a pas  d'apparence  que 
la  reftitution  de  ces  branches  détournées,  refiltu- 
tion  confeillée  par  la  railbn  & l’avantage  des- 
peuples  , foit  réprouvée  par  des  corps  qui  fe 
regardent , non  fans  raifon  , comme  la  tige  da 
la  Magifirature,  & de  qui  il  dépend  d'^n  être 
gloire  comme  le  modèle,. 
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Les  Trésoriers  de  France^  &c.  ont  droit  d’attendre 
de  l’équité  du  Gouvernement,  non  feulement  le 
rembourlement  des  fonds  employés  à l’acquifi- 
tion  de  leurs  charges , mais  la  jouilTance  conti- 
nuée des  privilèges  attachés  à une  propriété  , dont 
ils  n’ont  point  par  eux-mêmes  mérité  d’etrê  pri- 
vés , qui  n’eft  que  facrihée  à un  plus  grand 
bien  public,  & dont  par  conféquentle  public  leur 
doit  une  indemnité  effedive  conîplette  : mais, 
fans  contredit,  les  Par  le  mens  no  peuvent  fe  faire 
de  ces  juftes  réclamations  un  titre  pour  motiver 
les  leurs. 

Une  troifîème  de  ces  ordonnances  étend  les 
pouvoirs  d’une  judicature  inférieure  , légale,  in- 
corporée dans  toutes  les  formes  à la  conflitu- 
tion  judiciaire  de  la  Nation  , adoptée  par  les 
Parlemens  eux-mêmes  , ôe  en  poffeflion  depuis 
deux  cent  quarante  années  d’une  exiftence  re- 
connue. Cette  extenfion  feroit  juftifiée  par  la 
feule  différence  furvenue  dans  le  prix  des  denrées 
& la  valeur  de  l’argent  , depuis  le  temps  de 
l’éreétion  de  ces  tribunaux.  Le  droit  d’y  pro- 
céder ne  peut  d’ailleurs  être  contefté  au  fou- 
verain.  n 

Celui  qui  a pu  créer  un  ordre  de  juridiélion  , 
en  lui  affignant  de  certaines  bornes,  peut  fans 
doute  reculer  ces  limites,  quand,  après  un  cer- 
tain intervalle,  il  croit  la  première  enceinte  trop 
circonferite.  Les  Parlemens  ne  fe  font  pas  crus 
anéantis  en  1551  » quand  Henri  II  autorifa  les 
Préfuiiaux  à juger  , fans  appel  , jufqu’à  la  va- 
leur de  2^0  livres.  x>v  , qui  en  feroient 


près  de  mille  d^ujourdhuî , quant  à la  valeur  no- 
minale des  monnoies , & de  6000  > quant  à la 
valeur  efFedive  des  denrées  (i).  Pourquoi  ces 
Compagnies  fupérieures  fe  croiroient-elies  dans 
un  danger  plus  imminent,  lorfque  Louis  XVI 
rétablit  entre  la  puilTance  des  juges  & l’étendue 
de  leur  compétence  > la  proportion  que  fon  pré- 
décelTeur  a voulu  déterminer  il  y a plus  de  deux 
lîècJes  ? 

J\  eft  vrai  qu’à  l’ampliation  des  Préjîdiaux  ^ il 
joint  la  création  de  ptufieurs  Tribunaux  fupé- 
rieurs  à ceux-ci  , placés  entre  eux  & les  Par- 
Umens  , & qui  jouilTent  d’une  attribution  encore 
moins  limitée.  Mais  d’abord , à moins,  que  le 
nom  ne  faffe  ici  une  différence  tflentielle  , oi^ 
que  les  prérogatives  de  la  couronne  ne  fe  foient 
rétrécies  dans  l’efpace  qui  s’eft  écoulé  du  milieu 
du  feixieme  fiècle  à la  fin  du  dix-huitième , on  ne 
voit  pas  comment  Henri  II  ayant  pu  inftituer  des 
Préjidiaux  , intermédiaires  alors  entre  les  Séné- 
chaujfees  & \qs  Parlemens , Louis  XVI  ne  pourroit 
pas  donner  la  naifîance  à des  Bailliages  , intermé- 
diaires à leur  tour  entre  ces  mêmes  Préjidiaux  de 
ces  mêmes  Parlemens, 

L’influence  journalière  de  ceux  ci  en  fera  di- 
minuée ! leur  confidération  , aux  yeux  des  peiH 
pies , fe  trouvera  affoiblie  ! Je  n’en  fais  rien  ; 


fî)  Tous  les  calculateurs  qui  ont  fait  cette  évrfuarion , 
font  reftés  beaucoup  au-delTous  de  la  vérité. 
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peut-être  efl-ce  une  méprife  j les  Avocats^  les 
Procureurs , les  Hul[Jier5  , toute  la  baffe  robe  qui 
inveftiffoit  les  falles  des  Palais , & rongeoit  le3 
vidimes  livrées  , fous  le  nom  de  Plaideurs , à leur 
voracité,  y perdront;  mais  les  magiflrats  fuprê-^ 
mes  au  contraire  y trouveront  peut-être  une  ef- 
pèce  d'avantage  ; leur  intervention  » plus  rare^ 
ment  employée  , infpirera  peut-être  plus  de  ref^ 
ped  ; leur  grandeur  , devenue  moins  vulgaire, 
plus  reculée  en  quelque  forte  , en  paroîtra  plus 
impofante.  ^ 

Major  è longînqqo  reverentia. 

Et  quand  leur  prééminence  3 moins  fouvent 
Egnalée^fembleroir,  à quelques  yeux, avoir  moins 
de  relief  J quand  ils  y perdroient  en  effet  un  peu 
de  cette  fumée  qui  fe  condenfoit  q^ielquefois 
pour  eux  en  gouttes  d'or  , fous  le  nom  à^éplces  , 
voudroient-iîs  qu'on  leur  fît  l'affront  de  foupçon- 
ner  que  çe  foit  là  l'objet  de  leurs  regrets  2c  de  leur 
réfiftance  ? 

. L’éredion  des  grands  Bailliages  , comme  l’am-î 
pliation  des  Prcjîdiaux  , a un  motif  qui  ne  fouffre 
point  de  réplique  ; elles  produifcnt  un  effet  qui 
honore  la  légiflation , qui  fuffiroit  feul  pour  étouf- 
fer tous  les  murmures;  c’eft  dQ  rapprocher  la  jujiice 
des  JuJliciables, 

Eft-il  de  l’effence  d'un  parlement  que  fon  reffort 
ait  cent  trente  lieues  de  diamètre  , & un  cir- 
cuit plus  étendu  que  celui  de  pîufieurs  grands 
Etats  de  VEurope  f Le  refped  pour  une  circon- 
férence , fi:çée  en  partie  par  le  hafard , en  partie 


par  le  caprice  du  moment , en  partie  par  des 
fpéculations  intéreffées  6c  des  marchés  peu 
délicats  , eft  ' il  un  élément  immuable  de  la 
conftitution  Parlementaire  Françoife  f Eh  bien  ! 
Il  n'eil:  pas  compromis  par  la  loi  qui  crée  les 
Grands  Bailliages  : les  relTorts  font  ‘ maintenus 
dans  leur  intégrité  : les  Parlemens  , égaux  par 
le  titre  6c  Je  pouvoir  , mais  inégaux  par  leurs 
dimenfions , ce  qui  prouve  que  leur  exiftence 
ne  tient  pas  à leur  fuperficie  , confervent  les 
uns  leur  immenfe  domaine  , les  autres  leur  fu- 
prématie  exiguë. 

Seulement  d©  deux  fujets  du  même  Empire 
qui  fe  trouvent  condamnés  au  malheur  de  plai- 
der pour  une  modique  prétention  , l’un  n’aiira 
plus  à gémir  d’être  né  dans  le  tourbillon  pref* 
que  fans  limite  qui  reconnoît  Paris  pour  centre 
Parlementaire , tandis  que  l’autre  s’applaudit  d’a- 
voir été  jeté  par  la  nature  dans  le  contour 
modéré  de  Douay,  On  ne  fera  contraint  ou 
autorifë  à faire  plufieurs  centaines  de  lieues 
pour  acheter  un  arrêt,  que  quand  on  difputera 
des  intérêts  pécuniaires  alTez  confidérables  pour 
fupporter  ces  divagations  difpendiëufes  ; ou 
quand  on  aura  droit  à des  privilèges  capables  de 
les  juftifier  ; autre  fujet  de  réflexion  qui,  avec 
le  temps  fans  doute , amènera  une  nouvelle  ré- 
forme , ou  du  moins  une  indifpen fable  reflric- 
tion. 

De  ces  trois  îoîx  quelle  efl  celle  qui  po^'te  â 
rhonnçur  moral , à l’exiftence  civile  > à la  çon« 
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fîdératîon  politique,  aux  droits  ’ non  * feulement - 
îaifonnabîes,  mais  même  ptéfumés  des  Parkmms , 
Ja  moindre  atteinte? 

Une  quatrième  eft  particulière  à celui  de  Paris: 
il  paroiiToit  ci-devant  (urchargé  d^affaires  que 
J’étendue  de  fon  diitriâ,  combinée  avec  la  vo- 
racité minutieufe  ôt  infatiable  de  Tes  fuppôts  , y 
faifoit  abonder  ; cependant  les  deux  tiers  de  fes 
Magidrats  étoient  réellement  fans  fondions  : la 
Grand' Chambre  feule  étoient  accablée  , au  double 
préjudice  des  peuples  qui  payoient  fi  cher  Thon- 
neur  d’être  circonicrits  dans  ce  vafte  reffort , & 
qui  ne  pouvoient  y obtenir  d’expédition. 

Aujourd’hui  que  ce  flux  fera  réprimé,  rien  da 
plus  fage , de  plus  naturel  que  de  diminuer  une 
multitude  déjà  onéreufe,  même  avant  la  nouvelle 
conflitution.  Ce  retranchement,  adouci  d’ailleurs, 
comme  on  l’a  vu,  par  tous  les  ménagemens  pof- 
iîbles,  par  la  confervation  des  droits  honorifiques 
aux  titulaires  momentanément  fupprimés  , 
p?a*  la  certitude  d’une  réintégration  prochaine  , 
devoit  être  reçu  avec  d’autant  plus  d’applaudiiTe- 
ment  que  la  multiplication  des  titres  elle-même 
avoit  efluyé  dans  le  temps  de  violens  obftacles  ; 
ce  Parlement  , péu  nombreux  dans  l’origine, 
avoit  été  fucceflivement  accru  par  des  créations 
d’offices  purement  fifcales. 

Le  Corps  avoit  répugné  vivemenr  à cette  fu- 
perfétation  peu  honorable  ; il  s’étoit  plaint  du 
défordre  qu’introduifoit  dans  fes  affemblées  » 


dans  fes  délibérations  , une  foule  qui  n’y‘  appot-- 
toit  d’autre  tire  que  fon  argent  , d’autre  pré- 
paration qu’un  payemest  fait  au  fifc,  d’autres 
difpofi'tions  que  le  défit  de  s’approprier  des  pré- 
rogatives flatteufes  & des  diftinétions  utiles.  Il 
avoit  arreté  plulieurs  fois  de  regarder  comme 
ÔQs  intrus  les  collègues  qu’une  fi  étrange  voca- 
tion lui  donneroit.  ^ 

Le  guérir  en  quelque  forte  de  cette  hydro- 
pifie,  devenue  plus  révoltante  par  le  changement 
des  circonftances,  c’étoit  fe  rendre  à fes  propres 
vœux*  c’étoit  le  ramei>er  aux  vrais  principes 
de  fon  exiftence.  Le  droit  de  procéder  à ces  fup^  ‘ 
prenions  avoit  été  exercé  dans  toute  fa  pléni- 
tude 5 & fans  difficulté  , rigoureufement  par 
Louis  XIII  fur  pîufieurs  particuliers  (i),  légale- 
ment pat  Louis  XV  fur  deux  Chambres  entières. 
De  cinq  divifions  des  Enquêtes  , complètement 
inutiles , le  feu  Roi  n’en  avoit  confervé  que  trois 
aflez  peu  occupées. 

En  perfeéllonnant  le  plan  d’une  réforme  de- 
venue indifpenfable  , Louis  XVI  & fon  Minif- 
tere  pouvoient  ils  s’attendre  que  le  Parlement 
de  Paris  les  aceuferoit  de  lui  porter  un  coup 
mortel  ? L’homme  le  plus  prévoyant,  le  plus 
capable  de  deviner  les  écarts  des  Compagnies  ÿ 
auroit-il  pu  préfager  que  celle-ci,  le  3 Mai  1788-, 
arrêteroit  de  ne  regarder  comme  vrai  Parlement 


(i)  En  1^41  , dans  un  Lie  de  Jufiiee  dont  les  détails 
çnt  été  çonfervés,  & font  curieux/ 
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âe  Paris , comme  vraie  Cour  des  Pairs  de  France^ 
que  le  Parlement  de  ce  jour-là , d’après  Tordre 
du  Tableau  de  ce  jour-îà,  compofé  de  fes  mem- 
bres, de  tous  & un  chacun  fes  Officiers  , les  Se- 
crétaires , fes  Huifiîers , &c. 

Quelle  ferolt  donc  la  condition  des  Rois  de 
France  ? toujours  blâmés,  toujours  contredits  , 
également  combattus  quand  ils  fe  créeroient  des 
fubftituts  , & quand  , après  avoir  fait  prévaloir- 
la  création  , ils  voudroient  procéder  à une-  fup- 
prefîion  jugée  néceffaire,  il  ne  leur  ferolt  jamais^ 
permis  de  revenir  fur  leurs  pas  : ils  feroient 
condamnés  à ne  voir  dans  les  plus  illuftres  de 
leurs  repréfentans  judiciaires , que  des  rivaux  in- 
traitables , déterminés  toujours  à méeonnoître 
la  raifon  dès  qu’elle  paroîtroit  venir  du  trône 
& à regarder  Téquité  de  la  veille  corhme  une 
înjufiice,  à Tinfiant  où  le  Gouvernement  auroit 
paru  s’y  rendre. 

Enfin  la  cinquième  des  Jïx  Loix  que  nous 
examinons  , n'eO:  qu’une  précaution  pleine  de 
fa ge fie  5 une  fufpenfion  momentanée,  qui,  loin 
d’exciter  la  moindre  défiance , le  moindre  muj- 
nrure , loin  de  pouvoir  donner  lieu  au  moindre 
défordre,  ne  tendoit,  au  contraire  , qu’à  accélérer 
Tétabliffement  immédiat  de  Tordre,  à prévenir 
tous  les  petits  embarras  qui  auroient  pu  retarder 
la  marche  de  la  machine  fîmplifiée  , déformais 
organifée  pour  une  circulation  rapide  & non  in- 
terrompue. Ce  font  de  (impies  vacances  antici- 
pées, à l’expiration  defquelles  toute  confufion 
devoir  fe  trouver  écartée  , Ôc  tout  inconvénient 
prévenu. 


ïl  ny  avoît  pas  encore  là  de  quoi  motiver  de 
■grandes  alarmes  ; il  femble  qu'il  n'y  a voit-  pas 
de  fondement  à ces  cris  incendiaires  qui  ^ depuis 
deux  mois , entretiennent  dans  la  Monarchie  une 
inquiétude  , un  ébranlement  dont  il  eft  encore 
impoffible  de  déterminer  le  réfultat. 

En  fuppofant  que  la  fixieme  ' de  ces  Ordon- 
nances, de  ces  inftitutions,  fût  fufceptible  d'une 
modification  confidérable , ou  même  qu’elle  pût 
juflifier  une  réfiftance  foutenue  j en  fuppofant  que 
des  citoyens  bien  intentionné^  , des  fujets  fidè- 
les, des  Magiftrats  intégrés  pufTent  réellement 
la  juger  incompatible  avec  la  fureté  publique,  6c 
fon  adoption  contraire  au  ferment  prêté  par  eux  > 
ou  plutôt  au  droit  acquis  par  l'ufage , mais 
précieux,  mais  refpeélable,  de  communiquer  au 
Prince  leurs  réflexions  fur  celles  de  ces  démar- 
ches légales  qui  pourroient  compromettre  fa 
gloire  ou  fa  juftice , n'avoient- ils  d'abord  d'au- 
tre expédient  pour  fe  faire  entendre  , qifun  fou- 
levement  général  , & un  refus  abfolu  , comme 
univerfel,  d’obéir? 

La  Cour  Pléniere  enleve  aux  Parlemens , je  Ta- 
voue,  une  prérogative  dont  ils  étoient  en  pof- 
feflion  , celle  à' enregiflrer  les  Loix  ; mais  la 
plus  diftinguée  de  ces  Compagnies  venoit  for- 
mellement de  déclarer  qu’elle  n’y  avoit  pas 
de  droit  réel  j elle  venoit  même  de  refufec 
d’exercer  les  fondions  qui  en  réfultolent;  & 
elle  avoit,  pour  juflifier  fon  refus,  appuyé  fur- 
tout  fur  la  notification  formelle  de  fon  inha- 
bilité. 
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c G’efl:  zm' Etats-Généraux  qu*elle  avo’t  exclu- 
fivement  déféré  îe  miniftere  délicat  d’appofer 
îe  Iceau  aux  volontés  fouveraines , de  con- 
xourir  avec  le  trône  , au  nom  de  la  Nation,  à la 
formation  des  Loix  dedinées  à la  régir.  Sur 
leurs  inftances,  le  Souverain  s’étoit  déterminé 
à promettre  là  convocation  de  cette  AiTemblée  , 
régardée  par  fes  prédéceflTeurs  , ou  du  moins 
par  leurs  Miniftres , comme  une  efpèce  d’écueil 
redoutable  pour  le  pouvoir  royal,  & préfentée 
de  nos  jours  comme  le  remède  unique  aux 
maux  de  TEtat. 

Il  y avoit  eu  d’autant  moins  de  peine,  que, 
de  lui-même , fans  provocation  étrangère  , il 
avoit  déjà  créé  des  AJfemblées  ProvinciaUs  , ef- 
pèces  de  petits  Etats  particuliers,  plus  capables 
peut  être  encore  que  les  grands  de  produire  une 
régénération  effedive. 

Cet  établiiïement  falutaire  n’avoit  été  agréé 
dans  aucun  Parlement,  fans  difficulté*,  & dans 
plufieurs  il  avoit  trouvé  une  oppofition  invin- 
cible : leur  appel  aux  Etats-Généraux  pouvoir 
donc  ne  pas  paroître  abfolument  fincère  ; mais 
il  étoit  authentique;  & ces  Compagnies  s’étant 
un^  fois  déportées  de  la  faculté  à\enregiftrer  , la 
convocation  de  la  grande  affiemblée , feule  capa- 
ble, de  leur  aveu,  de  l’exercer  dans  fa  plénitude, 
ne  pouvant  s’effeduer  qu’à  un  certain  inter- 
valle, prévu  dans  la  promeffie  royale,  il  falloit 
bien  la  dépofer  , au  moins  provifoirement , dans 
des  mains  qui  puffent , pour  le  moment,  donner 
la  folennité  néceffaire  aux  Loix  qu’exigerôit  le 


moment  : c’efl  ce  que  radminiflratlon  s*étoît 
Üattée  d’opérer  par  le  rétablifl'emenr  de  la  Cour 
plénkre. 

Je  n’examîne  pas  ici  en  quoi  confiée  Tauthen- 
ticité  d’une  Loi  : je  ne  cherche  point  à détermi- 
ner la  nature,  ni  les  effets  d’un  enregiflrement  : ce 
fiijet  délicat  pourroit  feul  être. la  matière  d’un 
traité  féparé  (i). 

Je  ne  me  propofe  pas  non  plus  d’approfon- 
dir les  inconvéniens  ou  les  avantages  de  la 
Cour  plénière  ; je  n’en  fuis  ni  le  cenfeur,  ni  le 
panégyrifte  : fî  j’avois  à développer  mes  opi- 
nion fur  cet  objet,  elles  feroient  bien, différentes 
de  celles  qui  paroiffent  prévaloir  dans  le.  public. 
Parce  que  parmi  les  noms  qui  compoferoient 
cette  Cour /egiz/e,' il  y en  a beaucoup  qui  appar- 
tiennent à des  Courtifans , on  femble  s’accorder 
à l’envifager  comme  une  troupe  d ’efclaves , qui 
ne  recevroit  fon  adivité  que  du  pied  du  trône, 
& dont  le  Miniftère  dirigeroit-  d’un  coup  d’œil 
toutes  les  idées,  comme  tous  les  mouvemens. 

Je  penferois  précifément  le  contraire  : l’exem- 
ple feul  de  . raffemblée  des  Notables  fufHroiî 
pour  prouver  que  ce  n’eft  pas  toujours  d’un 
excès  de  baffefïe  que  fe  pique  en  commun  un 


{ I J Ce  traité  exifte  ; il  eft  dans  mon  porte-feuiîle 
-mais  il  contient' des"^ vérités.  .....  .dures  pour  bien  des 
oreilles  : &-^je  ne  me  fuis  pas  encore  trouvé  , ou  peut- 
être  ai- je  perdu  le.  courage,  de . publier  celles-là. 
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nombre  d’hommes  dont  la  faveur  ou  la  poÙtiqué 
fembleroient,  en  les  prenant  chacun  à part , devoir 
enchaîner  la  franchife  ou  le  courage. 

Quelque  mauvàife  opinion  qu’on  foit  en  droit 
d’avoir  des  corps  en  général , il  éft  difficile  ce- 
pendant de  le  perfuader  qu’en  ce  moment  fur- 
tout  5 fous  les  yeux  d’une  Nation  éclairée , pré- 
venue, aigrie  peut-être  , une  aflbciation  des 
délégués  de  toute  la  Magiftrature  , des  digni- 
taires les  plus  diftingués  .dans  l’ordre  Eccléliaf- 
tique,  d’une  partie  des  chefs  de  l’ordre  Militaire, 
enhardis  , échauffés  par  l’appareil  même  d’une 
cérémonie  fubflituée  à d’autres  formalités , long- 
tems  chères  aux  peuples,  ayant  tous  une  fortune 
faite  & une  confidération  acquife  , ne  pouvant 
plus  guere  prétendre  qu’à  cette  gloire  que  pro- 
duit l’eftime  publique , & trouvant  l’occafion  de 
fe  l’affurer  par  la  réfiftance  à des  impulfions  qui 
contrarleroient  le  vœu  commun  des  peuples,  fe 
renfermât  dans  un  fiîence  deshonorant,  de  un  ac- 
quiefeement  fervile.  , 

Bien  loin  de  là  : c’efi  peut-être  d’une  réfiftance 
aüdae'ieufe , & d’une  contrariété  infatigable  , 
qu’elle  fe  feroit  un  devoir  : peut-être  dans  cette 
inftitution , flétrie  en  quelque  forte  à fa  naiftance 
par  des  foupçons  injurieux,  fe  manifefteroit  bien- 
tôt une  puiffance,  rivale  même  de  celle  qui  Tau-* 
roit  reffufeitée. 

- Ce  ne  feroient  pas- compta- 
bles , au  moins  à l’opinion  publique  , de  leurs 
démarches,  dirigés  pat  la  multitude  de  vœux 

particuliers 
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particuliers  dorit  les  membres  oflenfibîes  de 
TaOeniblée  ne  leroient  que  les,  organes;  dont 
le  pouvoir  J le  caraélère , l’emploi^  font  connus 
èc  fixés.  Ce  (eroit  un  Tribunal  nouveau  dont 
le  refiforc  n’ayant  point  de  bornes  , parce  qu’il 
li’auroit  point  d’attribution  précife  , renferme^ 
roit  eibentie  lement  le  germe  de  la  plus  redou- 
table aripocratk.  Que  lui  faudrait-iî  pour  pré- 
tendre aux  droits  ües  Ephores  , pour  les  acqué- 
rir ? Les  circonftances.  Rien  fous  un  Henri  ÎV  , 
tout  J tout  dans  le  fens  le  plus  étendu  ^ fous  un 
Henri  ni;  telle  pourroit  être  fa  devife. 

Mais  fans  calculer  des  poflibilités  inquiétan- 
-tes  5 la  Cour  plénière  n'étant  que  provifoire  , que 
momentanée,  i’exiftence  individuelle  des  Par* 
lemens  n’étoit  point  compromife  par  la  révifi- 
cation  de  ce  nom  antique  ; la  prérogative  dont 
elle  paroifl'oit.  invefiie  ^ n’étant  que  celle  dont 
iis  ne  vDulbient  plus  faire  ufage  ,*  cet  > article 
unique  étant  fafceptible  de  difculîion  v le.  Minii^ 
tère  ayant  dans  tout  le  refie  montré  de  la  dif- 
pofition  à écouter,  de  'l’envie  d’entendre;  les 
autres  Iblx'^n’âyanî  d’ autre  but  que  le  bien  pu- 
blic ; l’honneur  particulier  des  Membres'^  leùfs 
droits  réels  "n’étant  point  ble(rés  ;’îes  indemni^ 
tés  à fixer  pour  .les'^'füpprefiions  pouvant- s’ar- 
ranger à l’amiable,  y avoitMl  dans  ■ce"  Z.i^  "de 
Jufîict , devenu  l’occafion  de  tant  de  tempêtes', 
de  quoi  motiver  le  moindre  fchifme  f ‘ - 
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CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 

Réflexions  particulières  à la  Bretagne  ^ & 
à la  répugnance  quelle  montre  pour  les 
nouvelles  Lois. 

fur' tout  chez  les  Bretons  que  s’eft  déve- 
loppée cette  explofion  .inflammatoire  : c’ed  dans 
cette  province  qu’elle  a plus  de  refiburces,  Ôc 
qu’elle  trouve  plus  de  prétextes  apparens.  La 
Bretagne  a des  privilèges  particuliers'  : fa  Cou- 
ronne eft  unie  à la  Couronne  de  France  '^  elle 
n’eft  pas  fondue  dans  la  Monarchie  Françoife  ; 
elle  a été  donnée  par  une  Souveraine  qui  a pofé 
pour  première  condition  de  fon  bienfait , le 
maintien  en  général  & en  particulier , de  tous 
les  droits  5 de  tous  les  corps,  &c. 

Sans  difeuter  ces  prétentions,  plus  que  le  ca- 
raélète  elTentiel  d’un  cnregijirement , plus  que  les 
réfultats  probables  d’une  Cour  plénière  ^'  ]Q{exo\s 
demander,  aux  Bretons  les  plus  prévenus  , aux 
Membres  de  la  NoblelTe  les  plus  échauffés  dans 
'Cette  étrange  querellô,  en  quoi  aucuns  des  fix 
iois;  du  huit  Mai,  compromet  les  privilèges  de 
leur  province, ''plus  que  ceux  du  refi:e  du  royaume. 

Le  Roi  de  France  pofsède  WArmorique  comme 
fucceffeur  d'Anne  de  Bretagne^  & non  comme 
héritier  de  Charles  FUI , de  Louis  tKII  , de 
Frürtçois  7,  &c.  foit  : mais  enfin  , quoique  Roi 
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de  Fmme  , Il  efl  Duc  de  Bretagne  : la  .première 
de  ces  Couronnes  ne  rend  pas  la  leçon  de  vaine 
& caduque  : qu’a  donc  fait  le  8 mai  le  lioi  de 
France  qui  déroge  aux  engagemens  du  Duc  de 
Bretagne  , & qu’il  n’ait  pu  ordonner  à Prennes 
fous  une  de  ces  qualités  , comme  à Paris  fous 
l’autre  ? 

EH: -ce  la  fufpenfion  momentanée  des  pou- 
voirs judiciaires  qui  lui  étoit  interdite  ? Eft-ce  le 
délai  accordé  même  aux  criminels  après  leur 
condamnation , pour  garantir  les  innocens  dés 
erreurs  qui  peuvent  échapper  aux  Juges  les  plus 
éclairés  ? Eft-ce  Tinjondion  faite  aux  Cours 
Souveraines,  comme  aux  jurididions  inférieures, 
de  ne  prononcer  aucun  châtiment,  fans  eai  énon- 
cer le  motif,  & de  placer  le  délit  à côté  de  la 
peine  ? Il  ri’y  a pas  d’apparence  qu’aucun  de  ces 
Kéglemens  foit  mortel  aux  droits  de  la  Bretagne, 
ni  dérogatoire  aux  conditions  Eipulées  par  la 
femme  de  Louis  XIL  - / 

Ce  que  le  Roi  de  France  ne  devoir  pas  fe 
permettre  , parce  qu’il  eft  Duc  de  Bretagne, 
étoit-ce  la  rédudion  des  offices  du  Parlement 
de  Paris , rédudion  qui  auroit  été  applaudie  des 
hommes  fages  & impartiaux , quand  elle  n’auroit 
été  accompagnée  d’aucune  autre  amélioration.? 
Cela  n’eft  pas  probable  , puifqu’enfin  la,  nation 
Bretonne  xï-à  point  le  droit,  ne  prétend  point  le 
droit  de  ftipuler  avec  fon  Souverain  , s’il  a d’au- 
tres domaines , qu’il  y aura  300  Confeillers  dans 
une  de  fes  villes , au  lieu  de  67. 

. Enfin  ce  qui  eft  Une  infradion  des  contrats 
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de  14ÇI 9 1499»  ^5*33  5 Sec.  eft-ce  la  fupprelîlon 
de  ces  bureaux  de  finances.,  de  ces  chambres  du 
tréfor  , de  ces  excrefcences  fifcales  , monumens 
honteux  & ruineux  des  diffipatlons  de  nos  an- 
ciens Souverains  & du  peu  de  génie  de  leurs 
Minières  ? Y a-t-ii  un  feul  de  ces  réglemens 
qu  Anus  III,  on  Jean  V n’euffent  pu  promulguer 
en  Bretagne;  & de  ce  que  Louis  XVI , Duc  de 
Bretagne , les  a rendus  communs  à tout  fon 
royaume,  s’enfuit-il  qu’ils  ne  peuvent  s’étendre 
au  delà  de  la  lifière  qui  fépare  le  Bas- Malm  & 
\2iNormandie , du  patrimoine  (1  long* temps  difputé 
entre  les  Blois  & les  Monfort  f 

Il  y a augmenté  le  pouvoir  des  Préfidiaux  ! Il 
y a créé  trois  Grands- Bailliages  / Mais  la  chartre 
de  donation  , celle  de  réunion  ôtent- elles  au. 
Duc  Roi  cette  faculté  qu’avoit  fans  doute  le 
Duc  fans  royauté'?  Les  a-t-on  objeélées  à 
Henri  II,  quand  il  a créé  ces  Préfidiaux  ? L’impé- 
rîeufe , la  jaloufe  Anne  a voulu  que  l’intégrité 
des  droits  de  fon  domaine  fût  confervée  , ref- 
pedée  , qu’aucune  juridiction  étrangère  ne  pût 
empiéter  fur  les  terres  qui  aveient  eu  l’hon- 
neur d’étre  régies  par  la  henne  ; que  fies  Etats 
fufTent  toujours  les  difpenfateurs  des  tributs  ; Jon 
Parlement  celui  de  la  juûice  : en  quoi  ces  con- 
ditions ont- elles  été  enfreintes  l 

' Le  reûbrt  du  Parlement  eû-il  violé  ? Les  dé- 
pendances en  font -elles  difiraites  ôt  repoulfées  , 
contondues  dans  un  arrondiffement  étranger? 
Dans  fon  enceinte,  on  crée  trois  Grands -BailUa^ 
ges  : mais  c’eft  du  fein  de  la  nation  qu’ils  font 
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pris  : c*eft  à Nantes  , c'eil  à Rennes  , c’efl  à 
Quùnper  qu’ils  (lègent  : où  eft  donc  l’atteinte 
portée  en  cela  aux  privilèges  de  la  nation  ? 

Ce  qui  lui  importe  , fon  privilège  précieux  , 
c'elt  d’avoir  fes  Juges  chez  elle;  c’efl  d’avoir  des 
Juges  c'ofnpatriotes  ; c’eO:  fi  l’on  veut,  de  con- 
ferver  une  Compagnie  refpedable  qui  foutienno 
dignement  dans  la  capitale  de  la  Bretagne  l’éclat 
de  la  majeflé  de  la  Magifirature  Bretonne  : mais 
ce  n’efi:  pas  qu’il  fe  juge  2000  procès  à Rennes 
tous  les  ans,  plutôt  que  200,  ôt  que  les  Procu- 
reurs de  cette  Capitale  rançonnent  exclufivement 
un  armateur  de  Brefl , qui  avec  vingt  fois  moins 
de  frais  & d’embarras  peut  être  aufii  bien  jugé 
à Quimper, 

Quant  aux  Etats  ^ quel  changement  operoit 
dans  leur  confiitution , dans  leurs  droits,  la  ré- 
forme du  8 Maif  En  quoi  excédoit-elle  à leur 
égard  la  prérogative  d’un  Duc  de  Bretagne  ? La 
Cour  plénière  n’eft  autorlfée  qu’à  enregi/irer  des 
lois , & à les  enregifirer  provïfoirement.  Elle  n’eil: 
fubfiituée  en  cela  qu’aux  fonctions  qu’un  Par- 
lement venoit  d’abjurer. 

Ces  fondions  ainfi  momentanément  tranfpo- 
fées,  pouvoient-elles  infpirer  dès  le  premier  inf- 
tant , avant  même  d’avoir  été  exercées  3 plus 
d’effroi  à la  Nobleffe,  aux  Etats  de  Bretagne,  que 
dàris  l’ordre  primitif?  JJ enregïllrement  au  Parle- 
ment ne  fuppîéoit  pas  leur  aveu  dans  les  objets 
qui  en  étoient  fufceptibles  : celui  de  la  Cour 
plénière  auroit-il  eu  plus  d’étendue  & d’efficacité  > 
S’ils  le  craignent  , il  femble  qu’il  auroit  fallu 
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attendre  au  moins  un  premier  ufage  pour  fe- 
plaindre  d’un  premier  abus,  & ne  pas  accufer 
d’une  infradlion  violente,  un  être  qui  n’exide 
pas  encore. 

Mais  fi  d’ailleurs  le  Miniftère  n’avolt  trouvé' 
aucune  difficulté  à faire , en  vertu  du  contrat 
particulier  de  la  Bretagne , une  exception  en  fa 
faveur  à la  loi  générale  ; fi  le  repréfentant 
d' Anne  âWQit  cru  en  effet  devoir , ôi  une  con- 
fiance plus  marquée,  dés  égards  plus  difiinds 
aux  compatriotes,'  aux  freres  de  ce  brave  Dw- 
guefclin  j de  ce  défenfeur  intrépide  , de  ce  reftau- 
rateur  fortuné  du  trône  François  ; fi  on  leur  avoit 
d’abord  lalffié  entrevoir  , & depuis  folenneîlement 
promis  que  la  fanélion  même  donnée  par  la 
Cour  pléniere  n’auroit  de  force  chez  eux  que 
d’après  les  formalités  confervées  en  effet  juf- 
qu’ici , & l’infcription  fur  les  regifires  d’un 
Sénat  avec  lequel  ils  ne  font  pas  toujours  d’ac- 
cord, l’oppofition  , l’effervefcence  , la  détona- 
tion fcandaleufe  jufqu’à  préfent  , qui  va  peut- 
être  produire  & néceffiter  des  éclats  funeftes  , 
quelle  qu’en  foit  l’iffue  définitive  , ne  feroient- 
eües  pas  encore  plus  mai  fondées  , encore  plus 
déplorables } 

J’ai  beaucoup  de  leéreurs  en  Bretagne^  & je 
m’en  honore  ; puiffent  ces  courtes  réflexions 
être  méditées  par  eux  fans  préjugés , & appré- 
ciées fans  paffion!  Ce  n’efl  pas 'la  première 
fois  que  j’^ffaye  de  calmer,  par  le  développe- 
ment tranquille  de  la  raifon  & des  faits  , les 
bouillons  d une  effervefcence  fubite  & paffagère 
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chez  cette  Nation  généreufe , vive,  fpirltuelîe, 
trop  facile  peut-être  à s’alarmer,  trop  prompte 
à faifir  des  craintes  , à fuivre  des  impreflions 
qui  la  tourmentent-,  mais  digne,  par  fa  fidélité, 
par  fon  courage  , par  fes  lumières  , qu’on  at- 
tende Ton  retour  d’elle -même  , qu’on  l’inftitue 
elle-même  juge  de  fes  premiers  mouvemens, 
s’il  eft  permis  de  le  dire , de  fes  écarts. 

J’exerçois  en  1770  un  miniftère  facré , quoi- 
que privé  , indifpenfable  , quoique  volontaire  ; 
c’étoit  la  juftification  d’un  feul  homme  que 
j’avoiÿ  entreprife , & que  j’opérois  : c’eft  de- 
vant les  Iribmaux  que  je  repoufîhis  , que  je 
confondois  une  animofîté  excufable  pour'  qui 
connaît  les  hommes  , & fur -tout  l’hiftoire  du 
temps.  Il  s’agifToit  d’une  difcuiîion  judiciaire , 
liée  en  apparencê  à ce  que  la  iVlonarchie  a de 
plus  impofant  *,  mais  incapable  cependant  d’en 
compromettre  les  fondemens  , & qui  ne  pou- 
voit,  de  quelque  manière  quelle  eût  tourné,  en 
compromettre  l’exiftence. 

Aujourd’hui  les  coniédures  font  bien  diffé- 
rentes & bien  plus  graves  : ce  ne  font  plus 
de  fimpîes  accufations  dont  il  faut  approfondir 
de  fang'  froid  la  jufteffe  , & apprécier  paifible- 
ment  la  valeur.  C’eft  une  lutte  terrible  entre  des 
pouvoirs  dont  il  faut  déterminer  les  bornes^ 
ou  l’étendue  , entre  des  droits  dont  il  s’agit 
de  caradérifer  la  nature.  Si  la  logique  de  la 
raifon  n’eft  pas  étrangère  à ces  débats  , com- 
bien celle  du  cœur  , combien  la  coniîdération 
du  falut  public  doit- elle  y être  encore  plas 
puiiFante  I 


( 
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Suppofons  qu^en  effet  il  y aît  eu.,  le  8 mai, 
quelques  franchîtes  violées  ^ fuppofons  que 
finfcription  impérieufe  de  ces  Lois  , d’ailleurs 
{j  falutairés  , fi  lages  , (î  univerfellement  ap- 
plaudies de  tous  les  fpeéiateurs  impartiaux , 
hors  une  , puifle  motiver  des  inquiétudes  par 
les  conféquences  que  pourroit  autçrifer  cet 
exemple  , eft  * ce  par  une  autre  violence  qu’il 
faîloit  avertir  l’autorité  ? Eft- ce  par  une  révol- 
te , le  mot  m’échappe  à regret  3 qu’on  pouvoir 
fe  promettre  de  la  convaincre  qu’elle  avoit  trop 
durement  exigé  TobéifTance  ? 

Il  eft  encore  permis  de  croire  que  les  Parle^ 
mens  ne  font  pas  la  Nation  : ces  Compagnies, 
compofées  d’hommes  éclairés  , intègres  ; ces 
Compagnies  , qui  dans  les  Provinces  offrent  fans 
doute  des  noms  dignes  d’être  affociés  à ceux 
d' O rwejfons  y d^sDe  Gourgues  ^ des  Dionis,  des 
F acquiers , & de  pluiieurs  autres  dont  s’honore 
celle  de  la  Capitale  , contribuent  au  véritable 
éclat  de  la  France.  Mais  enfin  , elles  pourroient 
ne  pas  exifter , & la  France  exlfleroit  encore. 
Ces  Maglfirats  rçfpedabks  , retpedés  , qui  en 
font  la  gloire  , pourroient  employet  ailleurs  uti- 
lement leurs  vertus  & leurs  lumières  , quand 
les  Corps  qu’ils  ilîuflrent  auroient  changé  de 
forme,  ou  perdu  quelques-uns  de  leurs  droits 
réels  : s’il  y avoit  a choifir  entre  la  conferva- 
tion  de  ces  droits  & le  falut  général  de  la 
nation,  un  bon  citoyen  pourroit-il  balancer?  Et 
Je  peut- il  aujourd’hui,  en  ce  moment , où  aucun 
de  ces  droits  n’eft  enfreint  , èt  où  pourtant 
raçharnement  avec  lequel  on  prétend  les 


tîrd*un  péril  Imaginaire,  nous  en  prépare  de  trop 

e&aifs?  ^ 

François  honnêtes,  François  fenfiblès , François 
vrais  patriotes,  Bretons  , Parijîens  y Provençaux  y 
Bordelois , ou  autres  Membres  de  la  grande  Con- 
fédération qui  forme  fous  ce  nom  envié , mais 
révéré  , la  première  Monarchie  de  l’univers; 
peuple  qu’aucun  défaftre  n’a  encore  pu  abattre  , 
aucune  infortune  déshonorer  \ peuple  dont 
1 union  a jufqu’ici  fait  la  force  , & la  fidélité  la 
grandeur,  voyez  donc  où  vous  en  êtes,  & vers 
quel  abîme  vous  précipite  une  facilité  funefte  à 
embraiïer  des  intérêts  qui  vous  font  étrangers* 

Un  vide  effrayant  dans  les  revenus  publics; 
un  défordre  auquel  le  Gouvernement  voudroit 
fincerement  remédier,  mais  qui  ne  peut  être 
guéri  que  dans  le  calme , que  la  moindre  pro- 
longation du  trouble  peut  rendre  incurable  ; la 
proximité  peut-être  d’une  invafion  étrangère, 
infiniment  à craindre  par  bien  des  confidéra- 
tlons , & qui  pourroit  , fi  l’on  ne  s’en  occupe 
férieufement , faire  appréhender  qu’un  fiècle  com- 
mencé par  une  guerre  entreprife  pour  i’illuftra- 
tion  de  la  Maifon  Royale  y ne  fe  terminât  par  le 
démembrement  de  la  Monarchie  -,  la  néceffité 
prefque  inévitable , pour  peu  que  les  conteftations 
fe  fou  tiennent  & que  l’embarras  fe  prolonge , 
d’une  banqueroute  nationale  , cataftrophe  plus 
redoutable  peut-être  & plus  funefte  encore  que 
la  guerre , dont  elle  doubleroit  d’ailleurs  les 
calamités  , voilà  les  cônfidérations  qui  devroîent 
frapper  tous  les  bons  citoyens;  voilà  les  périls 
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réels  , graves  auxquels  iis  devroîent  faire  une 
attention  férieufe  ; voilà  les  vrais  dangers  dont 
ils  devroient  s’efforcer  de  garantir  leur  patrie. 

Et  peiivent'iîs  fe  flatter  d’y  réuffir , en  don- 
nant à y Europe  le  fpeâacle  d’une  défunion  fcan- 
daleufe  entre  eux  ; en  travaillant  à infpirer  au 
Souverain  des  alarmes  , de  la  défiance  contre 
les  agens  immédiats  de  Ton  pouvoir  ; en  le  dé- 
nonçant lui -même  à lui -même  & à toutes  les 
nations , comme  dupe  , comme  près  d’être  la 
viétime  ci’un  complot  contre  fa  propre  autorité  • 
en  s’acharnant  à repréfenter  dans  leurs  écrits^ 
dans  leurs  difcours  ^ la  France  comme  un  état 
livré  aux  excès  les  plus  aviliffans  du  dépotif- 
me , tandis  que  ces  écrits , ces  difcours  portent 
l’empreinte  d’une  licence  effrénée , fans  exem- 
ple, je  le  répète  5 dans  le  centre  même  de  la 
licence  Britannique  , & d’une  licence  impunie, 
d’une  licence  que  le  Miniftère , accufé  d’un  défi- 
potifme  fi  impitoyable  , ne  combat  encore  que 
par  la  patience  & la  bonté  ? 


( 
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Parmi  les  écrits  dont  je  viens  de  parler,  un 
des  plus  courus  y un  de  ceux  qui  ont  été  re- 
cueillis,-& multipliés  avec  plus  d’afFeétation 
dans  les  Gazettes  étrangères , un  de  ceux  qui 
fans  contredit  en  étoit  le  plus  digne  par ' Ion 
audace,  efl;  une  Lettre  de  la  Nobleffe  de  Bre- 
tagne AU  Roi.  J'ignore  fi  elle  eft  authentique  ; 
mais  avant  de  recevoir  la  publicité  de  l’impref- 
fion  , elle  a inondé  la  Frange  en  manufcrit , & n’a 
pas  été  défavouée.  Des  nombreux  monumens  de 
l'efiervefcence  du  jour , c'eft  un  de  ceux  qui  a 
le  plus  vivement  affeÜé  les  efprits. 

Je  crois  devoir  la  configner  ici , avec  de 
courtes  obfervations  marginales  , pour  aider  à 
fixer  l’opinion  publique  fur  ces  prétendues 
pièces  d’éloquence  , qui,  étant  née  du  délire. 
Je  produifenc  à leur  tour.  L’homme  frivole 
qui  parcourt  rapidement  ces  fortes  de  produc- 
tions, eft  féduit;  mais  l’homme  de  bonne  foi 
qui  les  examine  un  inftant,  qui  fe  met  en  de-^ 
voir  de  les  apprécier , efi  confondu  , effrayé  de 
voir  réunies  tant  d’audace  & de  légèreté  : il 
a peine  à concevoir  qu’on  puiffe  donner  des 
noms  fi  refpedables  pour  garans  à de  pareils 
outrages  faits  à la  raifon  , à la  vérité. 

Si  la  lettre  efl:  fuppofée  , le  corps  iîluftre  à 
qui  on  fait  l’affront  de  la  lui  attribuer  , fera, 
d’après  cet  examen,  plus  empreffé,  plus  enhardi 
à la  défavouer  : fi  malheureufement  forigirte 
qu’on  lui  attribue  étoit  réelle,  la  courte  difcuf- 
fîon  que  j’en  vais  faire,  contribuera  peut-être  à 
accélérer  le  repentir  de  la  réfipifcence. 


[ ) 


Lettre  de  la  NoMeJe. 

Sire, 

» Læ  s Minijïres  di 
Votre  Majefié  ont  déployé 
V appareil  de  la  guerre  au 
milieu  de  nos  villes  .•  ils 
ont  fait  entendre  la  voix 
du  defpotifme  : ils  ont 
étouffé  celle  des  loix  : ils 
ont  cru  que  la  terreur  nous 
réduiroit  au  filence:  ils  fe 
font  trompés. 


Observations^ 


Cet  appareil  n’a  été 
déployé  que  dans  une 
feule  ville  de  Bretagne^ 
à Rennes  : il  ne  l’a  été 
que  quand  une  réfif- 
tance  ouverte  a forcé 
les  dépofitaires  de  Tau- 
torité , les  repréfentans 
du  Roi  de  s’appuyer  fur 
ce  fecours.  11  l’a  été 
avec  des  égards , des  mé- 
nagemens  recommandés 
fans  doute  en  tout  pays  paries  bons  Princes, 
mais  quelquefois  oubliés  ailleurs  par  le  Militaire. 

Tous  les  papiers  publics  ont  répété  à l’envi 
ce  trait  d’un  Officier  Jeune  , quî^  ayant  été  bleffé 
â Rennes  d’un  coup  de  pierre , à la  tête  de  fa 
troupe  3 a défendu  aux  foldats  de  faire  feu  : 
Œ J’aime  mieux,  a-t  il  dit,  voir  couler  mon 
fang , que  de  verfer  celui  de  mes  conci^- 


» toy ens  ». 

Ce  trait  digne  des  beaux  jours  de  lancienne 
Rome  3 a été  récompenfé  avec  empreffement 
par  le  Minifière  de  France  aduel,  par  cette 
troupe  de  defpotes  implacables  , furieux  , enne- 
mis des  lois  & des  vertus.  Le  jeune  homme  fi 
héroïquement  patient  a été  fur  le  champ  décoré 
par  eux  du  prix  de  la  valeur  militaire , devenu 
en  cette  occafion  une  Couronne  Civique* 
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<c  Vintérit  dz  la  na-  Voilà  des  imputations» 
îion  , ïintérèt  du  Sauve-  bien  graves  ; mais  ce 
rain  exige  que  nous  faf-  ne  font  que  des  mots. 
fions  parvenir  la  vérité  Voyons  par  quels  faits 
aux  pieds  du  trône  : rien  on  va  les  juftifier. 
ne  peut  nous  empêcher  de 
remplir  ce  devoir.  Nous 

ne  craindrons  pas  de  dénoncer  â Votre  Majefté  des 
Minijires  qui  détruifent  fon  autorité , en  la  compro-- 
mettant , qui  femblent  s'efforcer  d* affaiblir  l'amour 
que  nous  lui  portons , en  attaquant  à la  fois  les  pro- 
priétés 5 la  liberté  des  citoyens  , 6r  les  lois  de 

r£tat. 


Nous  venons  les  ûccu  Ce  fécond  alinea  n*eft 
fer  devant  V.  M,  au  pied  que  le  précédent  rè* 
du  trône  quils  entourent^  tourné:  ce  font  les  mê- 
& qu^ïls  parvkndrokm  à mes  allégations  en  d*au* 
ébranler  ^ fi  vos  fidèles  fu-  très  termes.  Ce  ne  font 
jets  ne  s'empreffoient  de  le  encore  que  des  mots. 
raffermir  ; nous  venons 
dévoiler  à V,  M,  les  dan- 
gers dés  projets  quais  ont  ofé  former.  Les  auteurs  de 
ces  nouveaux  projets  , convaincus  de  l'indignation 
quils  allaient  exciter^  ont  voulu  cacher  leur  deffein 
fous  le  mafque  de  l' intérêt  public  ; mais  ce  voile  mal 
tijj'u  ne  pouvait  dérober  à la  nation  le  piège  qu  ors 
lui  tendait, 

i>  Uaffemblée  des  no-[  Ce  défordre  ^ cette  dé- 
tables,  en  dévoilant  à vosprédation  , cette  profit- 
peuple^  le  dé/ordre  qui  ré-\fion  , cette  prodigalité, 
gnoit  dons  les  finances  Jne  peuvent  être  impu- 
la  déprédation  que  les  ad -liés  au  Miniftère  aétuel  : 


, . ( 3°  ) . 
tnlnijîrateiirs  tolérolent  aucun  de  ceux  qui  îe 

la  profujîon  & la  prodi-lcompoiQnt  , & qui  au- 


galité  dont  ils  étaient  cou- 
pables ^ avait  excité  le  ^èle 
des  Parlemens, 


33  Le  refus  d^nregif- 
trer  avait  forcé  le  nou 
veau  Miniflre  de  retirer  un 
Edit  défajheux  qui  répan 
doit  la  terreur  dans  toute 
la  France, 


roient  pu  y participer^ 
par  leurs  emplois  , n*é' 
toit  alors  en  place. 


Cette  condefcendance 
eft"  elle 

defpotifme  ? D’ailleurs 
ce  n’eft  pas  un  féal  édit 
qui  a été  retiré.  L’op- 
pôfition  en  embrafToit 
également  deux  , dont 
un  feul  excitoit  des  alar- 
mes. Le  Timbre  n’étoit  pas  goûté  du  public: 
mais  VImpôt  Territorial,  & , depuis,  rétablifre- 
ment  d’une  jufle  proportion  dans  Tafiiette  des 
Plngtiémes , avoient  reçu  un  applaudiiïement  una- 
nime : les  Parlemens  n’ont  pas  plus  cédé  fur 
î’uri  que  fur  l’autre  à la  voix  publique  ; nous 
verrons  ailleurs  pourquoi. 


»>  Le  Parlement  annon^^ 
çoit  de  nouvelles  oppojî- 
lions  : il  demandait  Faf- 
femblée  des  Etats -Géné- 
raux : il  avait  eu  le  cou- 
rage d'avouer  que  les  droits 
dont  U ujoit  depuis  trop 
leng-wnps  n appartenaient 
eu  à la  nation.  Voilà  les 

jL 

tons  y voilà  les  écarts  qiion 
lui  reproche  ^ voilà  les  crL 
mes  que  Von  vouloit  pu- 


Sans  approfondir  fi 
les  motifs  qui  ont  ame- 
né cet  aveu  étoient  en 
effet  bien  vertueux  , 
comment  peut-on  fe  per- 
metrre  d’avancer  , en 
parlant  au  Roi  en  per- 
sonne , qu’il  a voulu  pu- 
nir le  Parlement  de  Paris 
d’une  demande  que  lui- 
même  a ratifiée , & qu’il 
a voulu  rendre  com- 
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nlr , (S'  que  la  France  en- 
tière appelle  des  vertus. 


« Le  bien  public  , 
rintérêt  des  JuRiciables , 
nétoient  quun  faux  pré- 
texte quon  employoiî  pour 
colorer  un  projet  dé  fa, 


mun  à toutes  ces  Com- 
pagnies un  reirentiment. 
qu’une  feule  auroit  mo-' 
tivé? 

îci  c’ed  aux  faits  qu’il 
faut  s’en  rapporter  : 
dans  les  lois  du  8 Mai, 
eft-iî  queftion  5 ou  non, 
du  bien  public  , de  Vinté^ 
rit  des  jujiiciables  ? Y a-t- 
il  une  feule  loi  conftitu- 
tive  de  la  Monarchie , qui 
foit  vioîée  par  les  cinq 
premières  de  ce  jour- 
là?  La  hxièîine  , la  Coût 
plemère,  'éîolt-elle  irré- 
vocable , en  îa  foppo- 
fant  abufiveP'Le  Minif- 
tèrej'comme  on  vient  de 
Tobfervef , avoît  retiré 
Tannée  derniere  un  Edit  défaftreux  : pourquoi 
fuppofer  qu’il  tiendroit  inflexiblement  à Texc- 
cution  de  celui-ci'Vfl^^md  on  lui  en  auroit  dé- 
montré le  danger?  Pourquoi  envelopper  dans 
un  anathème  général  les  cinq  autres  fégiemens 
qui  ne  méritoient , qui  ne  reçoivent  du  public 
impartial  que  des  éloges? 


treux  ; on  roulait  détruire 
les  lois  confUiutires  de  la 
Monarchie , en  écartant  les 
Magifirats  refpeBables  qui 
leur  fervoient  d’organe  ; 
dépouiller  le  Parlement  du 
droit  de  rérifcer  les  Edits , 
pour  en  rérétir  la  Cou 
plénière. 


Compofer  ce  nburéau 
Tribunal  de  Magiftrats 
amovibles , de  courtifans 
qui  tiennent  leur  fortune 
de  la  profitjîan  des  admi- 


J*ai  dit  ci  - devant 
'quon  fe  faifoit  peut- 
être  une  faufib  idée  de 
là  Cour  plénière:  mais  en- 
core''un©  - fois  elle  n’é- 


nijlrateurs  ^ d* hommes  en 
fin  choifis  par  eux  y fou- 
rnis à leurs  volontés , inca- 
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toit  pas  formée  quand 
le  fouievement  dont  elle 
eft  le  pretexte  a éclaté; 


pables  de  leur  oppofer  au-'eWQ  ne  Ted  pas  encore; 
cune  réfifiance.  comment  un  feui  point 

encore  en  projet  ^ dont 
les  inconvéniens  (ont 
encore  au  moins  douteux,  peut-il  fervir  de  pré- 
texte à une  dérobéiffance  formelle  , effedive  , 
fur  cinq  articles  effentiels  & infiniment  utiles 
au  peuple. 


» C ejl  alors  que  les 
Mlnijires , maures  de  mul- 
tiplier les  impôts  Jans  ren- 
contrer d^olfiacky  auraient 
bientôt  épuijé  les  dernières 
rejfoufces  de  la  nation  , 
enlevé  au  peuple  le  foible 
nécejfairc  qu^on  lui  laijje  à 
peine  aujourd'hui. 


Il  n*eft  que  trop  vrai 
qu*on  lui  laifTe  à peine 
aujourd’hui  le  plus  foi- 
ble nécefTaire  i mais  d’où 
vient  cette  opprelîion 
odieufe , ce  defpotifme 
trop  réel  & trop  meur- 
trier ? De  l’affreufe  iné- 
galité dans  la  réparti- 
tion des  impôts.  Ce  peu- 


ple malheureux  paye 
tout  ce  qu’il  peut  payer,  & plus  qu’il  ne  peut  ; 
mais  la  Noblejfe  a des  privilèges  qui  la  garan- 
tiffent  de  l’impofition;  mais  la  Magijhature , par 
force  ou  par  crainte,  en  fait  affranchir  fes  do- 
maines. 


C’eft  cette  barrière  inique,  opprefïive  pour 
îe  peuple,  que  le  Miniftère  vouloir  enfin  ren- 
verfer  : c’eft  à quoi  il  travailloit  par  ŸJmpot 
Territorial  y par  l’affiette  égale,  àes  Vingtièmes  ^ 
par  l’inftitution  des  AJfmblées  Provinciales  , &c. 

yoiLA' 
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VO-tLA  Lès  TORTS  , LES  ÉCARTS  QU’ON  LUI 
îiEPKdCHE,  ET  QUE  LA  France  en tiekE;,  quand 
ELLE  SERA  ENFIN  BIEN  INSTRUITE  j APPELLERA  ? 
DES  VERTUS. 

et  Dépouillé  les  pre-j  LeS  premiers  Ordres 
miers  Ordres  de  VEt^t'de  VEtat  font  le  Clergé  ^ 
des  droits  que  la  conJiF\h  Noblejje,  Quel  droit 
îution  leur  ajfure , établl\ont  perdu  le  8 Mai  la 
fous  le  nom  de  V.  M.  lelNobleJJ'e  & le  Clergé  } 
defpoüfme  iiniverfd  ^ /e|L’édit  qui  rapproche  la 
plus  odieux  des  Gouverne-  juftice  des  jujîiciables  , 
mens*  en  faveur  du  troihème 

Ordre  ^ de  ce  peuplé  Çl 
long-temps  négligé^  fî, 
long-temps  dédaigné,  a laiflé  fubfifier  , mêrfîe  à 
cet  égard  , le  privilège  des  ÈccléJiaftiqUés  , des 
Gentilshommes  ; de  ce  font  ici  des  Gentils  homme  s 
qui  reprochent  au  Légiflateur  , capable  de  ces 
ménagemens  pour  eux,  d'avoit,  en  cela  même  j 
violé  leurs  droits , d’avoir  établi  un  defpotifme 
univerfel  ! Ils  aceufent  en  fece , en  lui  parlant 
à lui-même  , leur  Souverain  d’autorifer  des  me- 
fures  qui  rendfoient  fon  adminitlration  le  plus 
odieux  des  Gouverntmens* 

ce  Délivrés  enfin  de  la\  Ils  aur oient  pu  I mais 
cenfure  importune  des 'Ma-ld'ùhoTd  l’auroient  - ils 
gifirats  qui  véilUnt  /«refait  f Quel  avantage  y 
eux  , les  Minijîres  ûw-|auroient-ils  trouvé  ? Üa 
raient  pu  inoler  à leur  gré. Miniftre  qui  , dans  le 
les  engagemens  les  /?/«j  renverfement  des  lois  y 
facrés , ruiner  un  jour  les'nQ  chercheroit  à fe  me- 
créanciers  de  V Etat ^ me-înager  que  de  femblables 
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prifer  les  réclamations  les  facilités  , qui  vqudroit 
plus  jujîes,  Quelles  lois  n’avoir  point  de  fur- 
auroient  - ils  refpeéîées  ,|veillans,  afin  d’exécuter 
après  avoir  détruit  les  lois  avec  moins  d’obftacles 
conjlitutives  de  la  Monar-,des  pcojQts  dont  Tuni- 
chie}  Quelle  crainte  auroit^quQ  fruit  feroit  de  le 
pu  les  arrêter  y s'ils  avoienévQndrQ  Thorreur  descon- 
réujjî  à foutenir  Vinjuftice  tQvaporzms  , Tobjet  de 


par  la  force  militaire  ? 


i’exécration  univerfelle , 
feroit  un  fou  , ik  non  pas 
un  defpote  dangereux. 


Si  le  Miniftère  vouloit  amener  la  banqueroute  , 
de  l’opérer  impunément , loin  de  révolter  les  Com- 
pagnies regijirantes , loin  de  fe  conduire  envers 
elles  d’après  les  principes  d’une  raifon  vigoureufe 
de  éclairée  ; il  auroit  lâché  de  les  féduire  par 
une  molIelTe  adroite  ^ il  auroit  eüayé  d’en  faire 
les  complices  & les  remparts  de  fon  infidé- 
lité. 


La  fermeté  du  Minifière  , en  ce  moment,  fuf- 
firoit  pour  garantir  à la  Nation  la  pureté  de  fes 
vues.  Si  la  banqueroute  devenoit  jamais  nécef- 
faire  , quod  omen  dii  avenant , ce  n’eft  pas  à la  ré- 
forme du  8 Mai  qu’il  faudroit  l’attribuer,  je  ne 
cefierai  de  le  répéter,  mais  à la  réfifiance  intéref- 
fée , aux  obftacles  déraifonnables  qu’éprouve  cette 
réforme. 


Il^  allait  reparaître  cet  j Un  Edit  défapeux  , 
impôt  défaftreux  quun\\xn  Projet  défafreux , un 
Miniftre  transfuge préfèrita  impôt  défaflreux  ; tou- 
\üux  Notables  , que  fon  jours  un^  & fans  le  nom- 
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fuccejjeur  ne.  rougit  pas  àejrner  ! Ne  perdons  pas 


propojer  de  nouveau^  dont 
le  nom  féal  jpulève  les  ef- 
prits  , & que  la  fermeté  du 
'Parlement  avoit  refufé. 


de  vue  qu’il  y en  a tou- 
jours eu  deux  de  pro- 
pofés  , & de  rejetés 
indilVmdement  , quoi- 
qu’un des  deux  fût  adop- 
té , déliré  par  la  voix 
publique  ; n’oublions  pas  même  que  le  Minijîre 
transfuge  , quelles  qu’ayent  été  fes  opérations 
antérieures , a au  moins  , en  partant  , fait  à la 
France  un  bien  ineftimabîe  ; c’eft  lui  qui  a fa- 
cilité l’accès  à la  lumière  dans  ce  chaos  des 
Finances  , impénétrable  à tous  les  rayons  fous 
fes  prédéçefTeurs.  Songeons  qü'il  s’eft^défendu 
de  bt*nucoup  des  imputations  qu’on  lui  faifoit , 
& que  jufqu’à  préfent  fa  défenfe  eft  reliée  fans 
réplique. 


edt 


33  La  ruine  du  peuple^  Voilà  un  amas  de 
été  confommée  : el/e! mots  dont  on  feroit 
le  feroit  déjà  , Jî  le  com-I  tenté  de  demander  le 
rage  de  la  Magiflrature  J(ev)s,  Je  ne  fais  pas  ce 
le  refus  des  Ducs  & Pairs EUSSENT  FAIT  ces 
& la  réclamation  generale  Miniftres  ; mais  je  vois 
n\u[[ent  oppofé  des  ohf-  ce  qu’ils  ont  fait  s ce 
tacies  invincibles  aux  Mi-  qu’ils  font. 
nijîres  coupables  qui  ïa 

votent  méditée;  p lesenne-  Je  vois  qu’ils  ont  éta- 
mis  du  Roi  & de  la  naiiowffW  d’eux -mêmes  , fans 
avoient  exécuté  leurs  dérefim  être  prelTés  , & 

tables  projets  , maîtres  de'  malgré  les  Parlemens  , 
prodiguer  le  t réfor  de  VE- 
tat  aux  protégés  quils 


foudojent  y aux^proteèteurs 


dans  toutes  les  Provin- 
ces, des  yiJ/èmMéej  na- 
tionales auxquelles  ils 
C2 


quils  achètent , ils  eujfent 
entouré  V,  M*  de  la  foule 
corrompue  de  leurs  com- 
plices ; ils  eufent  écarté 
la  vérité  , étoujfé  le  cri  du 
peuple  5 & perpétué  leur 
crédit , pour  le  malheur  du 
Souverairu 
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demandent,  non  des  im*» 
pots  nouveaux  , mais 
des  lumières  pour  diri- 
ger au  fouîagement  du 
peuple  la  répartition 
des  anciens. 


Je  vois  que  dans  Tim- 
poiîîbilité  préfumée  de 
fe  défaire  entièrement 
de  ce  monflre  dévorant  qu’on  appelle  la  Ferme^ 
les  Gabelles  , ils  s’occupent  au  moins  à reiirein- 
dre  fes  ravages , fes  exadions  j ils  travaillent 
à délivrer  au  moins  l’intérieur  d’un  Royaume 
appelé  franc  par  eiïçnce  , de  I.^  plus  honteufe 
fervitude  *,  à ne  lailTer  fubiifier  que  fur  les  fron« 
tières  le  defpotifme  avilifTant , ruineux , extrava^ 
gant  des  Douanes* 


Je  vois  qu’ils  s’attachent  à mettre  non  feule- 
ment dans  les  dépenfes  , mais  dans  la  comptabF 
liié  y un  ordre  inconnuj  jufqu’icij  une  publicité 
foigneufement  éludée  jufqu’ici.  Le  compte  im- 
primé de  1788  n’eft  pas  à la  vérité  encore  un 
compte  ; c*eft  même  à peine  un  aperçu  -,  mais 
c’efi:  une  preuve  frappante  des  difficultés,  qui  fe 
multiplient  dans  l’exécution  d’une  opération  fi 
fimple  en  apparence  , quand  il  s’agit  du  bilaîi 
d’un  grand  Royaume  , d’un  Royaume  qui  compte 
plus  de  mille  ans  d’exiftençe  & d’abus  , d’un 
Royaume  ou  il  n’y  a pas  20  ans  qu’on  a ofé 
dire  qu’il  n’exiftoit  point  de  conftîtution  , quoi- 
qu’on en  parlât  fans  ceïTe , & où  le  premier  qui 
â êu  le  çourage  de  le  dire  a été  lapidé  par 


les  prétendus  gardiens  % h pre'tendüe  cônfti- 
tution.  (i ). 

Il  faüut  à Sully  tout  puiflant  dix  ans  de 
combat  avec  les  Receveur!,  avec  les  Tréforiers,  &c 
pour  en  arracher  des  commencemens  d'Èiats' 
il  ny  a pas  un  an  que  le  Gouvernement  en  a 
promis  un  complet;  &ila  déjà  donné  Je  compta 
de  Mars  1788.  ^ . 

Ce  prernier  pas,  tout  infuffifant  qu’il  eft.  If 
pu  avoir  heu  que  fous  un  Miniftère  vraiment 
bien  intentionné  , fortement,  invariablement 
attache  a la  volonté  d’opérer  le  bien  public  ; 
& c eit  une  chofe  remarquable  qu’on  accufe  ici 
de  tendre  à le  ménager  les  moyens  de  prodimer 
le  mfor  public  a dss  protégés,  à des  proiecleurs, 
a des  complices,  le  Mitiiflère  précifément  qui  a 
le  premier  en  France  pris  des  précautions  pour 
prodigalité  impoffible,  ou  du  moins 

plus  aiîlicile. 

Je  vois  que  cette  ardeur  pour  les  réformes 
utiles  sattache  graduellement  aux  matières  ou 
1 abus  etoit  le  plus  odieux , & la  correftion  plus 
preliante.  La  première  a eu  pour  objet  une 
prolcription  legale,  prononcée  , foutenue  pendant 
un  iiecle,  née  d abord  d’une  méprife^  & enfuite 
aggiavée  avec  réflexion  contre  une  partie  pré- 
cieufe  & innocente  de  la  nation. 

LaMagiftrature,  alTez  éclairée  en  général  pour 
la  delapprouver,  aflez  humaine  en  général  pour 


(i)  Ce  premier  indifcret  c’cft  Mot, 
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féluder,  n’en  a cependant  pas  adopté  fans  dif- 
ficulté la  révocation  : elle  a eu  befoin  d’être 
vivement  preffée  par  ces  Minières  impitoyables ^ 
pour  ratifier  la  jufiiçe  que  le  père  de  TEtat 
vouloir,  fur  leurs  inftances,  rendre  à une  partie 
des  enfans  de  l’Etau 

Enfin  je  vois  que,  loin  de  craindre  la  vérité , 
|ll|^  de  s'entourer  eux- mêmes  & d'entourer  le 
vone  de  ces  barrières  odieufes,  inquifitoriales  ^ 
.fi  multipliées  , fi  barbarement  foutenues  par 
leurs  prédécefieurs  ( que  les  Parlemens  ont  ref- 
peélés  , parce  qu'au  lieu  de  réformer  des  abus 
ils  les  protégeoient  ) , loin  de  mettre  des  entra- 
ves criminelles  à la  liberté  de  la  prejfe^ü  redou- 
tée des  Miniftres  prévaricateurs  , ceux-ci  lui 
accordent  une  tolérance  , une  indépendance 
dont  on  oferoit  à peine  fe  flatter  à Londres,  Lqs 
excès  qui  ne  compromettent  qu'eux  font  irapu^ 
nis , à commencer  par  la  lettre  à laquelle  je 
réponds. 

Ils  montrent  un  noble  dédain  pour  les  inju» 
res  3 & une  confiance  non  moins  noble  dans 
l'équité  du  public,  dans  la  jufiice  de  leurcaufe, 
dans  la  pureté  (Je  leurs  vues,  dans  la  fermeté 
du  Prince.  Ils  traitent  leurs  détraéteurs  comme 
des  enfans  chéris  qu'ils  craindroient  de  blellèr  , 
en  contrariant  trop  tôt  un  premier  mouvement 
de  furprife  & de  colère, 

Enfans  aveugles,  enfans  mutins,  enfans  vrai- 
ment dignes  d'indulgence  & de  pitié , & ce  font 
là  les  Miriftres  que  vous  outrage:^  ! Ce  font  là 
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* ceux  que  vous  accufez  d'étouffer  la  voix  du  peif- 
j)le  ! Ce  font  là  ceux  dont  vous  craignez  que  h 
crédit  Tze  fe  perpétue  pour  le  malheur  du  Souverain  l 

Et  vous  avez  fatigué  de  vos  hommages , vous 
combleriez  encore  de  vos  éloges  , fî  la  Provi- 
dence compatifTante  n*en  avoit  débarrafle  le 
royaume,  ou  Tadminidration  , un  Fer  ....  poli- 
tique faux,  abfurde  & perfide  ; concufîionnaire 
infatiable  ; adminifirateur  vindicatif  , vraiment 
defpotique;  qui,  pour  comble  de  dépravation  , a 
tous  ces  vices  odieux , joignoit  encore  le  plus 

odieux  de  tous,  l’hypocrifie (i)  ; un  Miro 

Magifirat  pervers  autant  qu’ignorant , parvenu 


(i)  L’appui  donné  à fî  grands  frais  aux  infurgens  de 
V Amérique  , ce:  exemple  infiniment  dangereux , & dont  la 
France  recueille  aujourd’hui  les  fruits  , d’une  révolte  fans 
■motif,  favorifée  par  une  Monarchie  légitimée  pat  le 
fuccès , eft  d’une  politique  JauJfe.  L’alliance  mollement , 
tortueufement,  & dirpendieufement  recherchée  de  la  Hol-^ 
lande  , fans  aucune  mefure  pour  la  confolider  , eil  d’une 
politique  aâfurde.  Les  obftacles  oppofés  à V Empereur  dans 
l’affaire  de  VEfeauty  après  des  engagemens  formels  & des 
promefTes  authentiques  toutes  contraires  , font  d’une  politi- 
que perfide.  Les  tréfors.  eiitalfés  dans  fa  famille  , & les 
manœuvres  auxquelles  ils  font  dus  pour  la  plus  grande 
partie  , font  de  véritables  concu]Jlons\  l’affaire  de  M.  de 
Noé  ^ le  dirai -je,  la' mienne,  & mille  autres  moins  con- 
nues , mais  peut-être  auflî  révoltantes  , ne  conftatent  que 
trop  une  ame  implacable ’&  truelle;  & quant  à ï/i/pacrifie 
de  M.  de  Fer , , > a-t-elle  befoin  de  preuves  î 


: lô  ) . , 

a:  la  plus  haute  fôi’tune  pour  avoît  fu  désîlo^ 
norer  fon  adverfité  par  les  plus  honteufes , leâ 
plus  lâches  bouffonneries  pour  qui  le  manteau 
de  Crijpin  s’eft  changé  en  fimarre  de  Chancelier  s 
fi  univerfellen>ent  méprifé  , quaprès  avoir  fait 
des  maux  fans  nombre  dans  une  place  où  il 
fembîe  quÙl  ne  foit  pas  pofiible  d’allumer  des 
inimitiés  médiocres ,,  il  n’a  pas  même  eu  la  trifte 
tonfolation  d’être  pourfuivi  par  la  haine  : en 
perdant  fes  grandeurs  ce  n’efi:  point  dans  la 
difgrace  qu’il  eft  tombé , c’efl:  dans  le  néant. 

Voilà  les  objets  de  vos  adulations  pafTées, 
voilà  ceuxde  vos  diffamations  préfentes. 


35  Oui  ^ S IRE  y nous 
né  craignons  pas  de  le 
dire  à Votre  Majcfti  ^ la 
dejîruBion  des  Parlemens 
aurait  des  fuites  funejîes 
pour  Tautorité  fouveraine. 


La  première  parole 
du  Roi,  le  8 mai  5 a été 
quil  ne  voulait  point  dé- 
truire  fes  Parlemens  ^ mais 
les  ramener  à leur  infiitu-^ 
tion  primitive  I & aucun 
des  fix  Edits  n y déroge. 
La  Cour  plénière  , encore 
une  fois  elle-même,  n’eft  pas  la  deftruélion  des 
Compagnies  qu’elle  devoir  remplacer  en  un 
point  feulement.  En  fuppofant  qu’elle  fût  une' 
méprife  du  Miniftère,au  moins,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé,  ne  lui  vouloit-on  conférer  qu’un 
droit  dont  le  Parlement  dé  Paris  avoit  folennel- 
lement  reconnu  que  la  propriété  n’appartenoit 
pas  aux  Parlemens. 


^ Et  Iq  Parlement  de  Paris,  en  faifant  cet  aveu 
en  1787 , n’àvait  fait  que  répéter  ce  qu’un  de  fes 
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chefs  avoît  publié  folenneliement  dans  une  oc- 
çafion  importante.  Voyez  dans  toutes  les  Hiftoi* 
res  la  réponfe  du  premier  Préfident  la  Faquerie,  en 
1483  5 au  Duc  Orléans  ^ depuis  le  Roi  Louis 
qui  preiïbit  le  Parlement  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur  contre  la  Comteiïe  de  Beaujeu , alors  Hé-" 
gente  fous  la  minorité  de  Charles  FUI  (i). 


33  Dans  un  Empire 
aujji  étendu  que  la  Fr  an 
ce  , les  Joins  multipliés 
du  Gouvernement  obligent 
trop  fouvent  le  Monarque 
à remettre  Jon  autowité 
entre  les  mains  d'un  Mi- 
niftre  principal,  qui  gou- 
verne fous  fon  nom.  Dif- 
pmfateur  des  graçes  ^ fin 
pouvoir  feroit  trop  dange- 
reux 5 f les  P arlemens  ne 
veilloient  fur  tes  entrepri- 
fes  quil  peut  former.  La 
plus  fige  politique  fembie 
avofi  établi  les  Corps  de 
Magif  rature,  qul,furveil 
tant  le  dépof  taire  de  V au- 
torité y font  toujours  prêts 
à dénoncer  à V.  M.  le 
Miniftre  coupable  qui  atta- 


JufquUci  ce  font  les 
Miniflres  en  général  que 
cette  Lettre  a paru  dé- 
noncer. Bientôt  elle  en 
défïgnera  deux  en  parti- 
culier ; ici  elle  en  atta- 
que un  feuî  5 Sç  le  prin^^ 
cipaL  Avant  d^examiner 
ce  que  le  délire  qui  a 
di£lé  le  corps  de  la  Let- 
tre s’eft  permis  contre 
lui  fpécialement  , je 
dois  peut-être  obfervet 
que  je  n'ai  avec  M, 
Ÿ Archevêque  de  Sem  au- 
cune relation  : je  n'aî 
eu  rhoimeur  de  le  voit 
que  deux  fqis  en  ma 
vie  5 & depuis  qu’il  eft 
en  place  ? pour  affaire. 


(i)  Le  premier  Préfident  lui  répondit  a que  le  Parlement 
a étoic  inftitué  pour  rendre  la  jufiice  ^ non  pour  se  mêler 
» DES  Fînaeces  ni  de  la  guerre;  qu1l  ne  s*en  mêlojrque 
m quand  le  Roi  jugeoit  à propos  de  le  çonfultcr , ^ 


querolt  les  droits  de  la  na- 
îim  5 le  Minijtïe  perfide 
qui  oferoit  trahir  le  Mo- 
narque, 
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II  avoit  des  liailons 
de  trente  ans  avec  des 
hommes  qui  fe  font  fait 
depuis  ce  temps  un  de- 
voir de  me  pourfuivre  , 
une  efpèce  de  religion 
de  me  perfécuter  : je  devois  m’attendre  à le 
trouvèr  prévenu  , en  garde  contre  mes  bonnes 
raifons  Çi  long-temps  dédaignées,  fi  long-temps 
étoulfées  , fous  prétexte  qu’elles  partoient  d’une 
mauvaife  tête  (j). 


J’ai  trouvé  chez  lui , & avec  une  furprlfe  que 
|e  ne  lui  ai  pas  difîimulée  , ce  que  je  n’avois 
encore  eu  dans  ma  vie  le  bonheur  de  trouver 
que  chez  V Empereur  ^ un  homme  tout  - puifTant , 
& exempt  de  préventions  , rempli  de  lumières  &: 
de  patience,  quf  m’a  écouté,  qui  m’a  compris, 
qui  m’a  fur  le  champ  rendu  juftice.  Si  cette 
impartialité  envers  un  particulier  dont  fes  rela- 
tions perfonneîles  dévoient  l’écarter  , n’eft  pas 
feule  une  réfutation  des  reproches  confîgnés  ici 
contre  fon  adminiflration  générale  , elle  juftifie 
au  moins  celle  qui  m’engage  à les  approfondir  : 
il  m’efl:  permis  d’examiner  par  reconnoiffance  fi 
fes  détracteurs  ne  font  pas  injuftes  par  animofité. 


Combien  nos  Anna  \ 
les _ ne  préfentent  - elles 
pas  d*exemples  d'attentats 
commis  par  les  Minifires  ? 
Le  premier  crime  des  Maî- 


Sans  doute  nos  An- 
nales préfentent  de  fré- 
quens  exemples  de  pré- 
varications miniftériel- 
les , &;  y a-t-il  des  Na- 


( i)  Voy^z  au  Tome  XII  de  cet  ouvrages,  pages  37^ 
5 54  > &c.  - 


res  du  palais  fut  de  ren 
verfer  Les  lois;  le  fécond, 
fut  d'ujurper  le  trône. 
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tions  dont  les  faites  en 
foient  • exempts  ? Mais 
combien  cette  première 
citation  eft  odieufe  , on 
. I r»  1 *peut  même  dire  incon- 

Maires  du  Palais 

& les  Mmiftres  de  nos  jours,  entre  l’influence 
& les  projets  de  ces  Vice-Rois,  appuis  uniques 
dune  couronne  toujours  vacillante,  dont  aucun 
ordre  reconnu  nedéfignoit  le  propriétaire  ; ufur- 
pateurs  fouvent  encouragés  par  la  Nation  dont 

fji.r'A  ^'cartant  du  trône  des 

lantomes  deshonores  & déshonorâns  ; & l’influence 

ou  les  projets  des  agensaâuels  de  l’autorité,  dont 
exiftence  tient  non  feulement  à celle  du  maître 
qui  les  achoifîs,mais  à fa  perfévérance  dans  ce 
choix,  qui  ne  peuvent  fe  flatter  de  continuer  à 

continue  lui-même 
d etre  refjaede  , & q„e  la . voix  publique 
applaudit  a fa  confiance.  Citer,  pour  rendre 
«ux-ci  fufpeds , l’audace  & les  ^fuccès  des 

rec^/eej  , k Cardidal  de  tions  eft  de  prouver’ 


la  Balue  , ce  monjîre  d in- 
gratitude , ne  craignit  point 
de  trahir  à la  fois  fon  Roi 
&fon  bienfaiteur. 


cjue  les  Minifres  princi^ 
paux  auroient  opprimé 
^es  peuples , & pu  at- 
tenter meme  à la  cou- 
ronne , s’ils  n’avoient 

a p/ssrr  rs: 

neltpupius  h™teiire,ue  celte  des  Mdru  d. 


Palaii,  Les  parlemens  , qui  n’exiftoient  pas  d»i 
temps  de  ceux-ci , n’ont  pu  en  prévenir  les  excès 5 
ils  exiftoient  du  temps  (du  Prélat  perfide  & mé- 
cônnoifTant  dont  il  s’agit  ici:  mais  quelle  part  eu^ 
rent-ils  à la  découverte  de  fa  trahifon  & à fon 
châtiment.  Ils  refusèrent  de  concourir,  fur  fes  inf- 
tances  , à l’abolition  de  la  Pragmatique  ; mais  fon 
crédit  n’en  fut  pas  ébranlé.  Louis  XI  ne  l’aban- 
donna , ne  le  punit  que  fur  des  prévarications 
d’une  efpèce  toute  différente  des  abus  d’autorité» 
La  manière  même  dont  il  le  punit  prouve  aiïez 
que  les  Magiftrats  n’avoient  pas  été  plus  conful- 
tés  que  les  lois. 

On  fait  que  fEvêque  de  Verdun^  fon  complice, 
Sc  lui  5 furent  renfermés  dans  des  cages  de  fer  ^ dont 
lui-même  , dit-on  , étolt  l’inventeur.  11  eut  l’iri- 
concevable  force  d’y  vivre  onze  ans;  il  recouvra 
fa  liberté  ; il  alla  à Rome,  où  les  hiftorierrs  obfer- 
vent  qu’il  fut  comblé  d’honneurs;  ce  qui  peut 
paroître  naturel  : mais  ce  qui  ne  l’eft  pas, 
c’efl:  qu’il  revint  en  France,  qu’il  y fut  fait 
Légat  , & qu’il  y exerça  paifiblement  ce  mi- 
nidère. 


Le  Cürdinal  de  Ri*  | 
clielieu  ne  fit  couler  le 
fang  le  plus  illufire^  n en- 
chaîna la  Nation , que  pour 
ajfervir  le  Monarque  à fes 
volontés» 


» lance  des  Mag-iUrats 


Quelle  inconcevable 
mal-adrefîe  dans  ces  ci- 
tations 1 La  lifte  en  fera 
terminée  par  ces  mots: 
«Quels  attentats  l’arn- 
))  bition  de  ces  Minif- 
>>  très  n’auroit  elle  pas 
» commis  , fi  la  vigi- 
ne  les  eût  effrayés , fi 


^9  ^ 

» ;leur  fermeté  ne  les  avoît  contenus  », 
comprend  ce  Cardinal  Roi  au  nombre  des  prévarir 
cateurs  réprimés  par  la  Magiflracure! 

-O 

Sans  doute  Richelieu  fut  un  defpote  fanguî-? 
naire  : fans  doute  il  enchaîna  le  Prince  comme 
la  nation  ; fans . doute  avec  de  grandes  qualités 
il  fut  un  méchant  homme,,  mais  de  quelle  vigi« 
lance  , de  quelle  fermeté  fe  piquèrent  donc  fous 
lui  , & envers  lui , les  ..Compagnies  de  Rob*e.? 
Lifez  feulement  ‘riiilloire  du  Lit  de  Jufiice  de 

l 6^l  . - ■ 1 . ..  t 

, a Vous  y,  verrez  qu’on  y enregiftra  une  décia- 
s>  ration  qui  portoit  defenje  à toutes  Jes  Cours  de 
9>  prendre  aucune  connoijjance  des  affaires  d‘*Ltat, 
» dont  Sa  Majefié  fe  rélerygic  la  connoiliance  , 
» 6c  à fes  luccefleurs  Rois, ....  ; qui  leur  enjoi-* 
» gnoit  d’enregiftrer  les  Edits  qui  concernoienc 
» le  gouvernement  de  l’Etat  ,fans  prendre  aucune 
4 » délihéranm  fur  iceux  ; 6c  pour  ceux  qui  regar^, 
» doient  les  finances , de  les  véritier  en  la  forme 
» qu’ils  seroient  envoyés,^  lorfqü’après  avoir 
» entendu  ieuis  remontrances.  Sa  Majeité  juge- 
» roit  à propos  d’en  ordonner  Venregiffre mentit, 

A ces  injondions  fe  joignit  la  suppression 
de  fait  d’une  charge  de  Préfident  Sc  de  celle  de 
quatre  Confeillers  qui  avoient  opiné  dans  les  af- 
femblées  avec  plus  de  hardielfe;  que  dirent, 
que  firent  ces  Magillrats  E vigüans,  E attentifs 
à effrayer , fi  heureux  à contenir  le  principal  Mi- 
Diflie? 
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■ X? Avocat  généra!  Talon  dît  au  Roî  « que  les 
»>  larrnes  de  nos yeüx  & l'amertume  de  nouecœur 
» iléclinTent  l'indignation  de  Votre  Majellé:  nous 
D3  ne  vous  parlons.  Sire,  ici  d’innocence  ni  de 
w*  jüftification  ; nous  omettons  toute  Ibrte  d’exeufe 

i»  de  remontrance nous  n’avons  d’autre  dc- 

sa  fenfe  que  des  foumiirions";  la  mifere  de  nos  con- 
>3  frétés  nous  confuî^.! .....  « & malgré  la bafleffe 
vraiment  miférable  de  ce  langage,  tremblant  d’a- 
voir lui  - même  déplu  , inftruic  ^dr  Le  Cardinal 
qu’en  effet  le  Roi  avoit  trouvé  Jon  difeours  trop 
priant,  mais  que  lui  Cardinal  l’avoir  exeufé , il 
n’euî  rien  de  plus  preilë  que  de  courir  chez  ce  pre- 
mier Miniflre  le  remercier  de  ce  qii  iL  avoït  bien 
^oulu  parier  en  ja  faveur^ 

Le  grand  banc  ^ le  Banc  des  Préjîdens  à Mor-^ 
tîerf  montroit  il  plus  de  Noblefie  ? Le  Chancelier 
avoir  dit  au  Roi  que  ces PrfsId ens  n'avoitmpas 
opiné  pour  P enregiflrement  : les  Préjidens  inftruits  de 
eê  rapport  ^ dirent  hautemenr  que  cétoit  une  ca- 
lomnie ; deux  d’entr’eux  demandèrent  une 
dience  au  Cardinal  , pour  fe' juftifier,  6c  le  con- 
vaincre que  le  rapport  fait  au  Roi  êtoit  abfolument 
faux» 

Et  un  mois  après  ^ le  Cardinal  ayant  fufcîté  pour 
fa  propre  vengeance  un  procès  criminel  extrava- 
gant ,au  Duc  de  Vendôme  , fils  naturel  de  Henri  IVy 
frere  du  Roi  régnant  ; & fuivant  rul'age  du  temps  , 
une  commifTion  ayant  été  nommée  pour  i’inflruire, 
deux  Prâsidens  ^.vécfix  Consei llers  au  Par- 
lement de  Paris,  briguèrent  Se  obtinrent  des  places 


parmi  les  2 j Juges  fans  honneur  qui  la  forme- 
rent. 

Déplorez  rimpuilTance , eKcufezfi  vous  pouvez 
la  foiblehe  de  ces  Compagnies  fous  le  Cardinal  de 
Richelieu  : mais  ne  vantez  pas  leur  vigilance  , leur 
fermeté  ^ leur  afcendanc  fur  le  principal  Minïjire  à 
cette  époque  ! 


r»  Le  Cardinal  Maza> 
rîn  ne  foula  le  peuple  ^ ne 
priva  la  France  du  fecours 
à!un  Héros  que  pour  piller 
le  tréfor  de  VEtar  9 & af 
fouvir  fin  avarice.  Tels 
font  les  délits  que  rhifloire 
reproche  à ces  dépojîtaires 
infidèles  de  V autorité;  mais 
à quel  terme  leur  audace  fi 
fer  oit-  elle  afrêtée  F Quels 
attentats  leur  ambition 
n'auroit-^  elle  pas  commis  , 
Jî  la  vigilance  des  Magifi 
trats  ne  les  eut  effrayés  ^fii 
leur  fermeté  ne  Us  avoii 
contentai  f 

Miniftce  ; il  efl  vrai  que  p 
puante  mille  e'cus  à celui  qu 
Miniftre , ce  qui  n’eft  p2: 
dans  les  procédés  ulités  de 

Mais  la  fortune  s étant  î 


La  citation  des  Maires 
du  Palais  eft  odieufej 
celle  de  la  Balue  e(l  ab- 
furde  ; c^le  de  Riche^ 
lieu  eft  folle  : que  dire 
de  celle  de  Maiarin  , 
(5c  du  fuccès  t^es  Magif- 
crats  à Veffrayer,  à le 
contenir  r 

Il  eft  vrai  que  le  P^r- 
lemenc  de  Paris  fit  la 
guerre  en  forme  au  Roi 
dont  cet  Italien  avoir 
été  déclaré  premier  MU 
nifire , & pour  le  chaf- 
fer;  il  eft  vrai  que  cette 
Compagnie  mit  à prix 
ia  tête  de^ce  prèmîer 
ir  arrêt  elie  promit  cirz- 
aflaftinetoit  ce  premier 
abfolumenc  legal , ni 
la  IVIagiftrature. 

)uée  de  ces  arrêts  j mais 
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perfonne  n’ayant  été  tenté  de  gagner  cet  argent  : 
nais  en  moins  d’un  an  le  Cardinal  étant  revenu 
vidorieux  & tout-puiflTant;  le  jour  de  Ton  entrée 
3.  Paris  5 au  nombre  des  Courtifans  fournis  qui  vin- 
rent féliciter  au  Louvre  fin  Eminence,  on  compta 
Je  Parlement  en  corps,  & le  Cardinal  premier 
Minijîre  eut  la  cruelle  générofité  de  ne  pas  même 
paroître  fe  fouvenir  de  l’arrêt. 

Je  ne  dis  pas  que  Ma\arinîm  un  grand  homme: 
mais  avouons  que  les  éloges  donnés  à la  vigilance , 
à la  fermeté  des  Magiftrats  qui  ont  fu  lui  infpirer 
tant  de  terreur  & de  réferve  , font  bien  ridi- 
cules. 


» Les  Minljlrés  que 
nous  dénonçons  , ont  for 
me  le  projet  de  dépouiller 
. le  Parlement  du  droit 
d'enregiflrement  , .pour 
écarter  Vobflacle  qui  rè- 
Jijie  Ji  fiuvent  à leur  vo- 
lonté, Tel  efl  le  but  des 
nouveaux  Edits ^ qui  n an- 
noncent que  des  malheurs 
pour  Le  peuple  ^ des  dan- 
gers poar  le  Monarque, 

» A peine  ont-ils  été 
connus  ^ quun  cri  général 
s'^éfi  fait  entendre.  L'opi- 
nion publique  dontla  voix 


Il  faut  toujours  fe  faire 
violence  pour  fe  conte- 
nir à de  femblables  affer- 
tions.  Sur  ces  malheurs  , 
fur  cçs  dangers  , je  ne 
puis  que  renvoyer  mes 
ledeurs  aux  pages  1 3 ^ 
ï 5,  2 5 de  ce  volume^  & 
en  général  à la  ledure  de 
ces  édits  mêmes. 


J’ai  déjà  obfervé  que 
je  n’étois  pas  plus  le  pa- 
ncgyride  que  le  cenfeur 
de  la  Cour  Plénière  ; mais 


fofce  c^uz  celle  des  Mitiif- 
tres  des  Rois , Vopinion 
publique  a Jiétri  d avance 
quiconque  accepteroit  des 
places  dans  cette  ^Cour 
Plénière  , dans  ce  Fribu- 
nal  défavoiié  par  la  na- 
tion , établi  contre  toutes 

les  loix  foudamentales^fur 

les  ruines  de  la  vraie  Ma- 
gijîrature.  Les  Ducs  ù" 
Pairs , les  anciens  MapiÇ- 
trats  ne  commettront  point 
un  parjure  à la  face  de  la 
nation  qui  vient  de  rece- 
voir avec  applaudifement 

le  ferment  jacre  que  leur 
bouche  a prononcé  , que 
leur  main  a [igné.  V aine- 
ment  les  Miniflres  mena- 
cent leur  fortune  j I opi- 
nion publique  menace  leur 
honneur  : la  Cour  Plé- 
nière ne  fe  formera  pas  , 
le  projet  ne  s exécutera 
point» 


Sc  non  pas  national  qui 

l’a  frappée, embralTe  éga- 
lement les  Grands  BaiD 
liages^  lexcenlioii  de  la 
Jurifdidion  PréfidiakySc 

la  jurirprudence  humaine 

qui  tend  à fauverdes  alTal- 
finacs  à la  juflice  , «Sc  la 
fufpenhon  momentanée 
de  lafaculcé  déjuger  dans 
les  Parlemens;  quand  le 
Miniftère  juilemenc  in- 
digné s’obflineroit  à fon 
cour  à ne  pas  (éparer  ces 
objets  *,  quand  II  appelle- 
roit  à fon  tour  la  Nation 
qu’il  a voulu  fervir , 8c  la 
force  militaire  au  main- 
tien inciiftinéleme  c des. 
fix  Loix  donc  cyiq  font 
conftamment  utiles  , di- 
Gf^gs  de  reconnoiflance  y 

feroic  il  pins  répréhenfi- 
ble  que  les  fauteurs  des 
Magiftratsqui , fous  pré- 
texte de  rimperfeétion 
d’une  feule  , s acharnenc 
à le?  réprouver  toutes  hx 
indilllndement? 


Et  quant  à cette  Cour  Plénière  elle-tnéme , objet 
d’un  emponemenc  fi  furieux  , but  contre  eqje 
font  entaflees  tant  de  dénominations  infamantes  , 
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qu’on  p^é^en^e  ici  comme  la  ruine  de  la  Magijîra-- 
îure , ôc  devant  entraîner  i’opprobre  de  quiconque 
auroit  la  baffelTe  d’y  Tiéger,  enfin  comme  un  trou-  * 
peau  de  ce  que  la  corruption  politique  la  plus  dé- 
nuée de  pudeur , auroit  jamais^  pu  raflfembler  de 
plus  vil,  de  plus  lâche,  de  plus  honreufemenc 
vénal , cette  Cour  Plénkre  de  qui  dok-elle  être 
compofée  ? 

I®,  Des  Princes  du  Sang  ; 2®.  de  toute  la  Pairie 
du  Royaume  ; 3®.  de  la  Gran£Chamhre  entière 
du  Parlement  de  Paris  ; 4^.  des  Grands- Officiers 
de  la  Couronne  ; 5®.  de  douze  perfonnages  diflin- 
gués  dans  chacun  des  difierens  Ordres  de  l’Etac 
Eccléjîajîique  ou  Militaire;  6^,  de  quatorze  Ma^ 
giftrats  tirés  des  Corps  autres  que  les  Parlemens; 
7®.  enfin  d’un  Député  de  chacun  des  Parlemens  de 
Province  J nombre  fufceptible  d’augmentation  fans  . 
doute.  ' 

VoilàTaflemblée  à laquelle  vous  ofez  dire  qu’on 
feroit  flétri  d’être  agrégé;  Taflemblée  qui,  fuivant 
vous , ne  le  formera  point , parce  que  fon  inflltution 
efl  le  fruit  d’un  projet  mortel  pour  l’honneur  de 
rexiflence  de  la  Monarchie , parce  qu’elle  ne  feroit 
cenCée  compofée  que  de  Couriifans,  lâches  flatteurs 
des  Minières  régnans,  fervilement  fournis  à leurs 
caprices , de  incapables  de  leur  oppofer  la  moindre 
réfïjlance* 

Et  enfin  à des  imputations  extravagantes  à force 
d’ê:re  outrées,  joignant  ou  une  hardieflfe  , ou  une 
légèi  eié  que  l’on  a peine  à concevoir , même  quand 


on  en  a îa  preuve  écrite  j au  nombre  des  griefs  contre 
la  Cour  Plénière^  vous  ofez  énoncer  celui  d’êcre 
formée  de  Membres  amovibles  (r) , & l’article  IV 
de  îa  Loi  qui  Ta  créée,  porte  Ucccralemen  c ces  mots  r 
>5  Les  Membres  de  la-  Cour  Plénière  feront 
j>  vocables,  et  a vie  ». 

» Mais  les  coupables^^  D^abord  tous  y enruice> 
feroient  - ils  impunis  ? In  un  ici  deux  feuiemenc 
dignes  de  la  confiance  du  font  criminels  mais  ne 
Souverain,  refier  ont-ils  dé' [craignez- vous  pas»  or- 
pofitaires  de  fin  autorité  ^ ganes  trop  faciles  d’une 
Pour  engager  V.  M.  à démence,  ou  plutôt  d’une 
venger  les  peuples  y il  J U ffit  fureur  dont  les  principes^ 
de  demafquer  leurs  enm-  voii^  échappent,  necrai» 
mis;  nous  avons  rempli  gnez  vous  pas  qu’on  vous- 
ce  devoir.  Il  ne  nous  ujh  FaÜe  l’application  desvô- 
(juà  préfenter  à V,  M.  les  très;  qii’on  ne  femeenfim 
dangers  de  l! impunité,  le  danger  de'  Vimpunité , 
C'ejl  elle  qui  donne  des  le5r  fuites  funedes  d’un 
imitateurs  aux  coupables  f excès  d’indulgence  ? 
cefi  elle  qui  permet  a l'in-  j 

capacité-  de  filliciter  des^  Qui  fervîra  mieux  le^ 
premières  places,  à Üam-  Roi  , qui  l’aidera  plus’ 
bition  &'âL  cupidité  d^en!^  efficacement  â bien'gou- 
ahufer  fans  crainte.  Le\  verner  le' peuple , efinw 
peuple  efi  mal  gouverné-,  ^filiiDilère  qui  dans  tous 
le  Roi  efi  mal  Jervi,  Çr  ce  [ fes  Confeils , dans  toutes^ 
fonr-ld  les  Juiles  malheu-  i fes  opérations  , n’a  au- 
reufes  d'un  excès  di'indul-  ciuie  vue  dintérêc  per- 
gence,  Fbs  Minières  , fonnel  ; qui  ne  s’occupe 
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que  de  la  vraie  gloire  du 
trône  J des  vrais  avanta- 
ges du  peuple^  ou  d’une 
alîociacion  ambitieufe 
d'hommes  de  Robe,  fana- 
tiques de  leurs  privilèges 
perfonneis,  qui  immole 
à cette  lèule  confidéra- 
cion  , toute  auc.e  confi- 
dération  ; qui  fe  prétend 
détruire  à la  moindre  réforme  , dans  les  moindres 
des  abus  qui  finréreOenc  ; qui  contefle  au  Souve- 
rain dont  elle  exerce  le  pouvoir,  jufqu’au  droit 
de  partager  ce  pouvoir,  de  le  repartir  de  la  ma- 
iîière  la  plus  avanrageufe  au  peuple  \ qui  envie  à 
ce  peuple  julqu’au  fouiag^ment  le  plus  indifférenc 
pour  elle , le  plus intérefidnt  pour  lui,  celui  d’avoir 
la  juflice  civile  à fa  porte , celui  de  ne  plus  rifqaer 
d’être  la  vjétime  de  la  précipitation,  des  erreurs, 
des  palfions  de  fes  juges,  en  matière  criminelle  ? 


E , vous  ont  trompe  / 
tous  deux  font  criminels  ; 
vos  fujets\  pour  les  con~ 
vaincre  , rdont  befoïn  que 
de  meure  en  oppofltion 
leiv  conduite^  6"  le  ca- 
ractère du  Souverain  qu'élis 
chérijfem. 


Le  Roi  ejî  mal  fervi  ! le  peuple  ejl  mal  gouverné! 
mais  depuis  quand  & par  qui  le  fervice  public  eft-il 
rroublé?  Depuis  quand  & par  qui  le  gouvernement 
ejl-il  compromise  Ce  trouble,  ce  défordre  , réful- 
tent-iis  de  rinflitution  des  JJJemblées  Provinciales, 
de  ces  Confeils  nationaux  créés  malgré  les  Parle- 
jîiens  , pour  multiplier  les  lumières  6c  les  difeuf- 
lions  fur  toutes  les  parties  de  i’adminidration  , au- 
torifésfpécialementà  les  porter  aux  pieds  du  trône, 
aies  confier  au  public  ^ politique  bien  différente 
d©  celle  des  Minières  précédens,  toujours  attentifs 
à faire  de  toutes  leurs  opérations  un  mj'ftere  im- 
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pénétrable,  des  Secrets  (T Etats  ; à transformer  les 
Confeils  Royaux  en  des  efpeces  d’aires  dont  le  jour 
écoic  banni  , accefîibles  uniquement  aux  oilèaux’ 
de  proie  alTociés  pour  en  diriger,  pour  en  partager 
les  rapines. 

• Ce  trouble  , ce  défordre , réfultent-ils  des  ef- 
forts multipliés  pour  accroître  les  recettes  par  la 
diminution  des  dépenfes  , pour  approcher  de  cet 
équilibre  fî  difficile  à atteindre  entre  les  torrens 
d’or  qui  s’échappent  avec  tant  de  facilité  des  cof- 
fres du  Prince,  Sc  le  produit  des  douloureufes , 
des  innombrables  fources.qui  les  remplirent  avec 
tant  de  peine  ? 

Ce  trouble  , ce  défordre  ^ réfultent-ils  de  la 
publicité  donnée  aux  preuves  de  cette  balance  , 
ou  plutôt  de  cette*  difproportion  ; publicité  affli- 
geante fans  doute  d’un  côté  , parce  qu’elle  montre 
l’énormité  du  fardeau  doqt  la  Nation  ell  chargée, 
mais  coniblante  de  l’autre^  parce  qu’au  moins 
avec  le  temps  elle  en  déterminera  la  pefanteur , 
& qu’à  Tavenir  les  mefures  prifes  , ou  pour  s’en 
débarraflTer , ou  pour  les  rendre  fopportables  , 
ne  pourront  être  ni  éludées  par  des  prévarica- 
tions fecrectes  , nt  dénaturées  par  des  exadliohs 
publiques. 

Enfin  refültent-ils  de  la  réfoîution  d’afiembler 
les  Etats  Généraux  h.  un  terme  fixe  Sc  prochain, 
de  cette  promelTe  fblemneîle  faite  auffi  - tôt  que 
demandée  , de  ce  retour  fubit  à une  formalité 
facrée,  mais  tombée  en  défuétude  , ôc  foigneufe- 


ornent  écaftée  pat  tous  les  Miniffres  qui  fe  font' 
fuccédés  en  France  depuis  plus  de  cent  cinquante 
ansf 

Le  Parlernenc  de  Paris  luî-méme , dans  une 
de  ces  remontrances  où  il  donnoît  trop  d’ailleurs^ 
à des  préjugés  de  Corps  , à des  préventions  aveu- 
gles & intéreiTéfs  (i) , n’a  pu  s’empêcher  de  mar- 
quer Ton  admiration  , de  la  rapidité  avec  laquelle 
cette  aiïemblée  a été  demandée , réfblue  , & Ton 
terme  fixé  ; 5?  Qu’on  trouve , difoi:-il  ^ fur  la  terre , 

qu’on  cherche  dans  THiftoire  un  feul  Empire  où- 
53  le  Roi  de  la  Nation  aient  fait  aulTi  paifiblement 
» d’auffi  grands  pas  , en  auiïî  peu  de  temps , le 

Roi  vers  la  Jufiiee,  & la  Nation  vers  la  liberté  »>• 

îî efi:  vrai  que  cette  Compagnie  en  parlant  ainfi  , 
^’ateribuoit  à eile-même  l’honneur  d’avoir  provoqué 
ce  fuccès  : il  eft  très- vrai  qu’il  efl  dû  , fur -tout  à 
la  bonté  du  cœur  du  Roi , à fors  empreflement  à 
ftifir  ce  qui  eft  honnête  , ce  qui  eft  utile , ce  qui 
eft  équitable,  dès  qu’on  le  lui, montre  : mais  n’elt- 
il  pas  vrai  aufTi  que  ces  pas  auroienc  été  moins 
prompts,  qu’ils  n’auroient  pas  été  faits  peut  être  , 
fl  le  Minifiéie,  de  fon  côté , ne  s’étoic  emprelTé 
d’applaudir  aux  heureufes  dîfpofitioos  du  Roi  ; 
s’il  n’avoit  tout  à la  fois  dédaigné  pour  lui-même 
la  politique  ténébreafe  des  Miniflères  précédens 
Sc  coiirageulemènc  écarté  des  environs  du  trône 
ces  précautions,  ces  défiances , ces  craintes  qu’une 


(î)  Celle  du  4 Mai  1788. 
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longue  fuite  d’adrniniftraceurs  îgnorans,  ou  préva- 
ricateurs, y avoir  entaiïees  ? 

Et  ces  Confeillers  qui  infpirent  au  Prince  im 
courage  (i  noble  ^ qui  s’occupent  fi  efficacement 
de  la  régénération  des  droits  publics,  c’efl  contre 
eux  que  vous  appeliez  à grands  cris  la  févéncé  du 
Prince  Sc  la  vengeance  de  ia  Nation  : c’ed  par  eux 
que  le  peuple,  fui  vaut  vous  ^ eil  mal  gouverné , Sc 
hRoimalfervi^  parce  qu’il  est  trop  indulgent. 

» Véconomie  ejl  une  Efl:  - ce  îe  Minffière 
vertu  de  V,  M.  , ja  aduel  qui  en  efl;  coupa- 
rnais  le  dérangement  des  bie  ? Ed  - ce  l ui  qui  a 


finances  ne  fut  porté  à un 


contraclé  les  dettes  du 
règne  précédent,  deve- 
nues malbeureuremenc 
une  partie  intégrante  Sc 


• \ 


accablante  de  cette  illufre  lucceffion  ? Ed-ce  lui 
qui  les  a accrues  de  i 2 co  millions  Sc  pins , qu’a 
coûtés  la  guerre  au  moins  inconn  que  ute  de  VAmé^ 
riûue  ^ êc  cec  exemple  effrayant  aouné  à tous  les 
fujers  mccontensou  fadieux  P Ed-celui  quiafemé, 
enfoui  fans  retour  dans  les  marais  de  la  Hollande, 
des  tréfors  dont  la  Tomme  efl:  inconnue  de  les  fruits 
évanouis;  qui  en  épuifanc  la  France  d’un  côté, 
pour  porter  à V Angleterre  un  coup  qui  n’a  fait  aucun 
tort  a Y Angleterre  , l’épuifoit  encore  de  l’autre 
pour  acheter  une  alliance  , inutile  dans  le  temps , 
onéreuTe  aujourd’hui  , &c  fanefle  à la  parrie  infor- 
tunée de  cette  Nation  donc  on  préparoit  les  fers  , 


en  feignant  de  l’appeiler  à la  libcitéf 


66  \ ; 

Tous  vos  maux  fort  d’une  date  antérieure  au 
Miniftèreadael  : tous  Tes  pas  n’ont  encore  eu  pour 
objet  que  d^en  chercher  les  remèdes. 


j5  V.  M.  eji  jiijîe  ^ Qy 
les  loix  les  plus  facrées 
font  violées  fous  fin  nom. 
Elle  chérit  fin  peuple , & 
fin  peuple  eji  malheureux  y 
die  ne  veut  gouverner  que 
par  les  loix  , £r  des  Mi- 
niftres  détruifent  la  conf 
titution  pour  établir  le 
defpotifme. 


Quelles  font  ces  loix 
violées  ? Quelle  efi:  cette 
conftkution  détruite  ? 
Ne  nous  laffbns  pas  de 
nous  répéter  au  nom  de 
la  railon  & de  la  vérité^ 
puifqu’on  ne  fe  laffe  pas 
de  fe  répéter  au  nom  du 
fanatifmedc  du  délire.  La 
conftitution  de  la  Erer^z- 
gneefl-elle anéantie  parce 
qu’on  ne  jugera  plus  à 
Rennes^  qui  ell  fur  la  frontière  de  cette  Province  , 
un  procès  de  cent  louis  élevé  à Brejî  , à Treguier , 
"à  V Orient , qui  font  à l’autre  extrémité  , à 40  , à 
60  lieues  de  Rennes  f 


Les  loix  font  - elles  violées  parce  que  le  Parle- 
ment de  Rennes  y en  jugeant  à mort  fur  les  cas 
rèfultans  du  procès^  fera  dorénavant  obligé  d’énon- 
cer, defpéciher  ces  cas  qui  lui  auront  paru  dignesde 
fa  rigueur;  parce  qif une  légiflation  bienfaifan te, 
une  iégilheion  déjà  adoptée  chez  tous  les  peuples 
oiî  la  vraie  philolbphie  a fait  quelques  progrès , 
fuTpend  l’office  de  la  main  funebre  armée  par  les 
arrêts  contre  le  crime  ; parce  que  ^ fans  prétendre 
enlever  à la  juftice  les  vidimes  que  demande  la 
sûreté  publique,  elle  ménage  entre  la  condamna** 


6i 

tion  &le  fupplice,  un  intervalle  que  la  feule  de- 
licatefle  des  Juges  auroic  dû  folliciter  ? 

Encore  une  fois,  voilà  les  vrais  fruits , les  fruits 
durables , les  fruits  précieux  du  Lit  de  Juftice  du^ 
-.S  Mai , ceux  dont  le  Gouvernement  a voulu  af- 
fûter aux  peupleslajouilfance immédiate,  prompte 
& certaine^  S’obiliner  à les  confondre  avec  la  Cour 
Pleniere,  anathématifer  les  Grands  Bailliages  qui 
.vivifieront  toutes  les  Provinces , qui  les  affranchi- 
ront du  plus  onéreux,  du  plus  infiip portable  des 
impôts  J fous  prétexte  que  la  Cour  Pleniere , com^ 
pofée  de  Prélats  , de  Maréchaux  de  France  , de 
toute  la  Pairie  de  France,  de  Magiffrats  choifis 
dans  toute  la  Alagiftracure  de  France  ^ ne  formera 
qu’un  troupeau  avili , toujours  prêt  à vendre  la 
nation  & Thonneur  de  fes  Membres  à la  moindre 
‘faveur  ; foutenir  que  l’exiffence  de  la  Aîonarchk 
tient  à ia  promptitude  avec  laquelle  un  infortuné ^ 
jugé  digne'de  mort  à Grenoble  ou  à Befançon  , 
fera  pendu  ou  roué,  eft-ce  fe  montrer  bien  inffruic 
des  vrais  principes  d’une  Monarchie  , & bien  zélé 
pour  les  vrais  intérêts  du  bien  public  ? 


i:  Les  conquérans  ont  tou- 
'jours  refpeéié  les  mœurs  Cr 
les  loïx  des  vaincus^  V.  M. 
ne  traitera  pas  avec  moins 
de  jujîice  des  peuples  qui 
ont  verfé  des  flots  de  fang 
pour  conjerver  Je  feeptre 
à fes  ancêtres.  Elle  refpec- 
tera  nos  loix , elles  font 


Les  fervices  des  Bre- 
tons font  connus  : le  cou- 
rage de  ia  NoblelTe  de 
cette  Province  eff:  célé- 
bré : mais  cet  Ordre  il- 
luffre  qui  fe  fère  li\biea 
de  fon  épée , ne  voudra- 
t-il  pas  faire  ufage  de  la 
raifonf  Ne  rougiia»t-iI 
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d la  fois  la  fauve  *•  garde 
du  peuple  ^ Gr  la  bafc  la 
Jplus  Jolide  dû  trône. 


püit  d^avoîr  été  entraîné 
par  un  cranCport  momen- 
tané à fouffrir  qu’on  abu- 
sât de  fon  nom  pour  lia- 
farder  des  hyperboles  fi  peu  placées  ^ des  allufions* 
lî  inluiçantes  , & j olerai  le  dire,  fi  dangereules? 


» Les  Députés  des 
Etats  , ainfî  que  leurs 
Commijfaires  ont  déjà por- 
té  au  pied  du  trône  les 
plaintes  particulières  de  la 
Bretagne  ; ils  ont  repré- 
fente  à V , Mi  que  les 
droits  de  la  Province  font 
enfreints,  quelaCapitale 
eji  ruinée , qu'une  foule 
de  citoyens  ejî  dépouillée 
de  fon  état  & de  fa  for- 
tune , quune  multitude  de 
familles  honnêtes  eft  ré- 
duite  à la  mendicité. 


Les  droits  de  la  Pro- 
vince ne  font  point  en- 
freints : je  lai  prouvé.  La 
Capitale  ^ c’effc-  à - dire  , 
Rennes,  vafubir,  il  eft 
vrai,  un  changement  dans 
une  très  petite  partie  de 
fon  intérieur.  Mais  eft-il 
vrai  qu’elle  en  foit  rui^ 
née  ; qu’une  foule  de  ci- 
toyens  y foit  dépouillée 
de  fa  fortune  , une  multi^ 
tude  de  familles  honnêtes 
réduite  à la  mendicité  ? 


La  réforme  n*y  enleve 
rien  d’effedif  à qui  que 
ce  foie , & elle  afifure  de  très-grands  avantages  au 
contraire  à une  multitude  de  familles  dans  les  au- 
tres villes  du  refibre.  Ces  villes  font-elles  étrangères 
à la  Province  ? 

Les  Avocats  y les  Prj)cureurs,  les  Huiffiers  de 
Rennes  perdent  les  occafions  d’un  bénéficci  acci- 
dentel : mais  ce  bénéfice  pafie  à ceux  de  Nantes  , 
de  Quimper^  d^Brefi,  de  Treguier.àQ  Su  Pol  de 


Leon  J &c,  Ni  le^  Roi,  ni  la  Loi , n?  la  Constt- 
TUTioN  n’ônc  garanti  aux  premiers  la  dépouille 
d’un  nombrefixe  dé  plaideurs  tous  les  ans.  Quand 
ils  ont  traité  de  leurs  offices,  ils  ont  donné  quel- 
que chofe  au  hafard  : ils  ont  compté  fur  les  af- 
faires qui  rUndroîent  •••  ils  n’ont  pas  ftipulé  que 
le  Gouvernement  leur  en  garantiroic  un  nombre 
déterminé. 

Eh  quoi!  fl  les  propriétaires , 'fi* les  hommes 
qui  ont  quelque  chofe  à perdre  Ôc  à fe  difputer, 
éclairés  par  la  réflexion , dégoûtés  par  les  frais  de 
la  procédure  , lïe  vouloient  plüs  fè  battre  au 
timbré  ; fi  un  jour  un  certain  noiiïbte  .d’honnétes 
gens feiiguoient  pour  vouer  à loubli,  àTinaétion  ^ 
cette  arme  ruineufeye  la  chicane les  fuppôts 
de  celle-ci  \ém  féfoient-  ils  un  procès  pour-^Ies 
forcer  d’en  faifé  tffàge>?*r  laideroientdh  avec  toute 
la  Province  pour  prouver  que  c’efl:  les  réduire  à 


Une  légiflation  éclairéb  , bienfaifante , ne  peut- 
elle  pas  devancef  en  partie  Cecte*^ Réforme  que  la 
lîiatutité  de  la  ^àifon  completteroît  fans^fcrupule 
fans  formalités  ? Quinze  , vingt  j cinquante 
Praticiens  vertôbt  diminijer  leur  cafuel  à Rennes  , 
je  le  veux  ; mais  ' déux^  mille  peres  de  famille 
dont  iis  abforbolôitc  'les  reflburces  dans  toute  la 
fuperficiô  de-^'ià>  Bretagne , bénironr  ce  change^ 
ment,^  - • ■ >À  O 

S’il  y a d’ailleurs  une  Province  un  refîbrt  où 
il  fût  néceifeire  après  celui  de  Paris  > c’étoit  la 


Bretagne  : elle  eft  étendue  fur-tout  en  longueur^; 
en  ce  lens  il  y;  a plus  de  foixante  lieues  d’une  de 
fes  exfrêmiîés  à l’autre  : Rennes  fa  Capitale , Siégé 
de  fon  Parlement , eft  précifément,  comme  je 
viens  de  i’obferyer  , fur  une  des  frontières  ; de 
force  que  les  jufticiables,  fans  celle  arrachés  de 
leurs  foyers  j devoienc  cqmpter_^  comptoient  au 
nombre  de  leurs  mlleres  , cette  attraélion  opprefr 
five , regardée  dans  cette  lettre  comme  un  des 
droits  lés  plus;facrés  de  la  nation:*  : » 


- » Nous  nous  permet- 

tons feulement  de  rappeller 
à M*  jjue  le  premier 
devoir , le  premier  fèrnïem 
des  Souverains  ^ eji  d^ 
procurer  la  jujiice  à Leurs 
peuples» 

: » Qm  ce  ferment  eji 

violé  quand:  on  leur  donne 
des  Juges  ignorant  ou  fufi 
peEls.  r L 


pa^rtie 


, ' J 


Sa  Majefté  n’a  pas  ou- 
blié ce  premier  devoir, 
ce  premier  ff^i: ment,  puif- 
que,  des  üa  réglemens  du 
; Mai  1788  , cinq  ne 
gu’à  en  affurer 
l’âGcqniplirtèmenr , qu^à 
juirfaciiiter  les  moyens, 
de  %£c quitter  de  ^ cette 
dette  de  la  Couronne. 

Mah  on  ne  vous  don^ 
né  point  dç  nouveaux 
Juges,:*,::  ce.. . font ceux 
qui  - exigent  aujourd’hui 
qu’on  -éleve  fimplemenc 
à des  pouvoirs  plus  éten-r 
des  Pr&f  diaux . aftuels 
ce. 


dus.  G’eft  une 
qui  deviennent  Grands  Bailliages  : ce,  font 
tous  les  Préfidiaux  qui  acquièrent  une  attribution 
plus  forte  ; <fQnc.- ce  leurs  nouveile's  provifîùns 
qui.  vont  les.  «plonger,  dans  f Efl  - cê 

rextenfion 


rextenfîon  de  leur  puiffance  qui  fera  l’écueil  de  leur 
intrégrité  ? 

Placez-vous  au  nombre  des  obligations  de  U 
Couronne,  celle  de  laiffer  éternellement  un  Ma- 
gifîrat  au  degré  inférieur  par  lequel  il  aura  débuté 
dans  la  carrière  ? Direz  vous  que  le  Roi  viole  fuii 
ferment  toutes  les  fois  qu’il  transféré  un  homme  de 
mérite  d un  Corps  de  Judicature  lubaiterne  où  il 
étoit  d’abord  fixé , dans  une  Jurifdidioii  plus  dif- 
tinguée  ? Ce  que  le  Souverain  peut  faire  (ans  icru. 
pule,  ce  qu’il  doit  faire  individuellement  envers 
tous  les  membres  d’une  Compagnie  pris  chacua 
féparément , pour  tirer  un  meilleur  parti  de  le  .rs 
talens,  pour  leur  donner  les  moyens  de  devenir 
plus  unies  au  public,  ne  peut-il  pas,  doit-il 
pas*,  par  les  mêmes  confiderations , Je  faire  en- 
vers la  Compagnie  entière,  ôc  prile  coiiedive- 
ment  ï ..  , 

Quoi  ! un  Confeiltèr  aupréfidial  qui  aura  rrewre 
mille  francs  à débourfer  pour  acheter  une  charge 
de  Conieiiler  au  Parlement , fera  dès  le  lendemain 
légitimement , r^^^nfiitutionuelleînent  j învefli  du 
droit  de  juger  fans  appel  2.m  Civil , au  Criminel- 
chacun  de  les  Collègues  à la  faveur  du  même  pré- 
liminaire, fera  également  habile  d la  même  exal- 
tation ! 

1 

Et  la  Compagnie  entière  ne  pourra  la  recevoir 
gfatuiiemenc  du  Souverain  qui  auroit  pû  la  iui 
vendre  ; ce  marché  auroit  été  facré , conjhtution- 
ndj  encore  une  fois,  il  auroit  garanti  ia  probité. 
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la  fuffirafice  -nrorM^  civile  ^ folluque  des  éîüSj  s’il 
avüit  eu  pour  objet  de  les  initier  dans  un  Partes 
ment;  & ce  prélent  eft  une  œuvre  d*iniquité  ; 
c'eil  une  prévaricarioo  atroce,  une  violation  de 
tous  les  droits  du  peuple,  de  tous  les  engagemens 
du  Souverain;  c’eîl  un  principe  infaillible  de  cor- 
ruption, une  caufe  alTurée  d’abrutilTement  pour  les 
récipiendaires,  s’il  eft  fait  à un  Grand- Badtiage, 

Et  depuis  quand  donc  les  noms  ont  ils  une  fi 
prodigieule  efficacité,  une  (i  admirable  influence 
fur  la  compofition  de  la  M;igi(lrature  ? Depuis 
quand  le  même  homme  qui  auroit  été  éclairé  & 
honnête  , fi  fus  provifions  l’avoient  autorifé  à fié- 
ger  en  Robe  rouge  à Rennes  ^ k Bordeaux  ^ à Gre- 
noble,  avec  un  pouvoir  illimité,  fera  t-il  néceflai- 
rement  flupide  & diCpofé  à deVenir  prévaricateur, 
si!  ne  juge  qu’en  Robe  noire , avec  de  certaines 
reflridiions,  k Poitiers  j kLyon,  k Clermont  ^ ôcc.f 
Si  une  pareille  alîertion  peut  être  flatteufe  pour  les 
Parlemens , combien  ne  doit-elle  pas  paroîtrein- 
jufte,  révoltante,  injurieufe  à tout  le  refie  de  la 
judicature  ? 

Cette  inconcevable  înconféquence  deviendra 
plus  fenfible  encore  s’il  fe  peut , par  l’oblervation 
fuivante  ; 

Il  y a d’abord  ici  une  con- 
fufion  d’idées  qui  prouve 
combien  celles  des  au- 
teurs de  cette  pièce 
écüienc  peu  précifes  j c’eô 


» JSos  jortunes^  oire, 
nos  vies , noire  bonheur 
dépendant  de  leur  juge 
ment,  quel  intérêt  plus 
I (Tant peut  jamais  nous 


(?7 

ümmer  ? Nous^fiipplionsHe  Parlement  de  Rennes 


V*  M.  de  rétablir  votre 


5c  tous  les  Parlemens 


Parlement  dans  fon  inté-  fans  donie  dont  ils  de- 
grité  J de  rappeller  à leurs  mandent  le  réîablifTe- 
fonôlions  les  ^ Magiflrats  I ment  dans  itr  intégrité, 
que  leurs  vertus  leurs]  Sc  le  retour  à leurs  fonc- 
malhéurs  rendent  Ji  dignes  nions  ^ c’eft-à  dire,  dans 
de  la  vénération  publique.  Ue  droit  de  continuer  à 


Ecartés  des  nouveaux  Tri- 
hunaux  par  la  voix  de 
l’honneur  , ils  emporte- 
raient  avec  eux  les  regrets 
G'  la  confiance.,  tandis 
que  ceux  qui  leur  fuccédc' 
raient  n^infpirer oient  que 
terreur  y défiance  G indi- 
gnation. 


juger  les  petits  comme 
les  gros  procès,  de  con- 
tinuer à être  les  feuls  cen- 
tres d’aêlivité  de  la  j ultice 
civile  & criminelle  ; de 
continuer  à prononcerai! 
civil  des  arrêts  donc  jour- 
nellement l’objet  ne  vaut 
pas  les  frais  qui  ruinent 
indiflinéfement  les  deux 


parties  ; & à les  faire 
exécuter  au  criminel  fans  aucune  efpèce  de  délai; 
de  continuer  à faire  afleoir  les  innocens  aceufés , 
comme  les  coupables  fur  la  felhtte  y 8cc,  Mais  ils 
ajoutent  que  ces  Magidrats  dont  iis  exigent  la  réin- 
tégration dans  ces  prérogatives  précieufes,  font 
écartés  des  nouveaux  Tribunaux  par  la  voix  ds, 
Vhonneur. 


Cependant  les  nouveaux  Tribunaux  ne  doivent 
être  compolés  d’aucun  des  Membres  des  Parle- 
mens : le  Minidère  n’a  probablement  pas  attendu 
de  ceux-ci  cet  effort  de  magnanimité  patriotique 
donc  les  autres  claffes  ont  fouvenc  donné  des  exem- 
ples ; OR  a vu  des  guerriers  oublier  leur  grade  pour 
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ne  pas  perdre  î’occafion  de  fervîr  leur  patries 
Vauban^  Maréchal  de  France,  avoit  ofterc  de 
fervir  fous  la  Veuillade^  fon  égal  en  dignité,  fou 
inférieur  en  ancienneté  comme  en  capacité. 

Soit  que  la  jaloulie  du  rang  foie  plus  vive  dans 
la  BiObe;  loir  que  la  Nature  du  lervice  exaltant 
moins  les  âmes,  ne^difpoie  pas  aux  mêmes  facri- 
Ik'es;  foit  pluiôt*  que  la  néceffité  de  ce  facrifice 
n’y  étant  jamais  auili  urgente,  on  foit  plus  aifé- 
ment  porté  à fe  l’épargner,  il  cft  sfn'  qu’on  n’a 
îarnais  vu  en  France  un  Membre  d’un  Tribunal  iu- 
périeur  delcendre  volontairement  à unOllice  moins 
élevé. 

Quoique  certe  générofité  ici  n’eût  pu  que  les 
honorer^  le  Mouitèie  fans  doute  a bien  fu  d’a- 
vance qu’elle  feroit  étouiTee  , même  chez  ceux 
qui  en  auroient  été  capables,  non  par  la  voix  de 
V honneur  ^ maïs  par  celle  du  préjugés  celle  de 
VEfprlt  de  Corps;  par  celle  de  ce  fanatifme  funede 
CL  indéhnifiable  qui  fiibjugue,  fui  tout  en  France, 
les  Compagnies  • qui  perTuade  à chaque  membre 
ca  particulier  que  jamais,  dans  aucun  cas,  il  ne 
faut  fe  féparer  des  autres  ; qui  réduit  ceux  même 
dont  le  cœur  e(l  déchiré  par  la  convidioa  que 
le  Corps  fe  comporte  mal  , à faire  comme  les  au- 
xres;  qui  des  intérêts,  des  paifjons,  des  fureurs  de 
quelques  individus  plus  audacieux,  plus  adroits, 
fouvent  moins  edimés  que  les  autres,  fait  l’affaire 
du  Corps , Sc  l’entraîne  à des  excès  dont  le  grand 
nombre' rougit  ^ au  moment  même  où  il  s’en  rend 
le  complice,  ^ 


CequeleMiniflère  auroîc  peut  être  dû  prévoir,; 
mais  ce  que  la  confiance  dans  l’honnêceté  de  fes 
propres  vues,  dans  l’utilité  de  Ton  opération,  l’a. 
fans  doute  empêché  de  prefientir  , c’efi:  que  ces 
nouveaux  Tribunaux  auroienc  quelque  peine  à fe 
former  ; que  les  membres  appelles  à les  occuper 
feroient  retenus,  peut-être  écartés  d’abord,  non 
par  la  voie  de  U honneur  ^ mais  par  des  motifs  par- 
ticuliers non  moins  preilàns;  par  des  rivalités  fe- 
crêtes  entre  eux , par  la  terreur  que  leur  inrpire- 
roit  rincerticude  de  l’avenir,  &l  la  certitude  d'être 
livrés  au  plus  inexorab/e  de  tous  les  reflentimens  ^ 
fi  la  réforme  utile,  fage,  defirée , venok  cepen- 
dant à échouer , comme  l’expérience  du  pafié  &: 
la  violence  des  maoceuvres  préfences  autorifent  à 
le  craindre. 

Piufieurs  Fréfidiaux  en  effet  refiifent^  réclarnenr, 
fe  permettent  des  remontrances,  des  protefiatioris 
que  les  Parlernens  eux-mêmes  auroient  à peine  ofé 
hafarder  il  y a vingt  ans  : mais  qui  ne  von  que 
c’efl  la  frayeur  qui  les  rend  fi  audacieux  ; & qu’ils 
feroient  plus  dociles  s’ils  ne  craigiioitnt  un  defpo- 
tifme,  des  relTentimens  bien  autrement  redouta» 
blés  que  ceux  du  Koi  ôc  dés  Minifrres  ? 

Le  Châtelet  de  Pans,  par  exemple,  jaloux  par 
état,  par  nature,  du  Parlement^  fouvenc  <Sc  injuf» 
tement  humilié  par  le  Parlement , préfidé  par  des 
Magiftrats  d’un  ordre  fupérieur,  à qui,  fans  con» 
tredit , ro’gueiileure  prééminence  afféêlée  fiir  eux 
par  les  fimph  ' Confeillers  du  Parlement  efi:  impor-^ 
tune  , fe  refuie  pourtant  à un  accroiifemeut  de 
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pouvoirs , d’où  réfulteroit  pour  le  Corps  une  con- 
fifîance  qu’il  a toujours  ambitionnée , 6c  pour  les 
Membres  une  illuftration  qu’ils  n’auroient  jamais 
ofé  efpérer.  A qui  perfaadera-t-on  que  ce  foie  un 
attachement  lîncère  pour  le  Parlement , une  con- 
viétion  intime  ce  Vinjufiiee , du  danger  des  Edits , 
qui  infpirent  au  Châtelet  cette  ïérerve,  cette  mo- 
defiie  ? 

Les  Procureurs  au  Parlement  de  Paris,  comme 
ceux  de  Rennes  y de  Bejançon^  de  Touloufe  ^ &c. 
peuvent  être  affligés  de  voir  rétrécir  le  vafte  enclos 
où  l’ancien  abus  entaffoit  les  moutons  qu’ils  ton- 
doient  à l’aife.,  ou  plutôt  qu’ils  écorchoient  à loi- 
fir  ; mais  les  Procureurs  au  Châtelet  ont  un  intérêt 
& une  perfpeélive  diieélement  contraires:  on  ne 
peut  douter  qu’au  fond  du  cœur  ils  n’applaudif- 
fenc  à la  réforme  qui  étend  leur  jurifdiélion , 6c 
snultipl'e  l’efpoir  de  leurs  bénéfices.  Pourquoi  donc 
font- ils  réfradaires  6c  muets  comme  leurs  Juges, 
iinon  parce  que  leurs  audiences  reflfemblent  au 
feftin  de  Balthasar;  parce  qu’une  main  de  fer  y 
grave  journellement  fur  les  murailles,  mais  en  ca- 
yaéleres  vulgaires  6c  trop  intelligibles,  ces  mots 
dignes  d’attention,  souviens-toi  de  1774. 

Il  en  eft  de  même  des  Préfidiaux  de  Traies  ^ de 
Vannes  s &c.  6c  des  autres  dont  les  Gazettes  fe 
font  emprefTces  de  faire  circuler  les  procellations. 
Si  ces  pièces  ne  font  pas  fuppol’ées , qui  ne  fent  que 
ce  font,  ou  des  boucliers  qu’on  prépare  contre  des 
vengeances  implacables  en  cas  de  retour  à l’ancien 
état  des  chofes,  ou  des  effets  de  jaloufie  contre -des 
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Préfidiaux  plus  heureux,  devenus  Granàs-BaîU 
liages^  & à ce  titre  fupérieurs  de  ceux  qui  ia  veille 
étoienc  leurs  égaux  ? 

Ainfi  les  gens  de  Troks  en  Chamvagne  ^ mes 
compatriotes,  ont  fait  des  protefîations  oii  ils  « fe 
» dirent  accabiés  de  douleur  de  la  difgrace  de  la 
y>  principale  Magiftrature  du  royaume  , & de  la 
» dégradation  quils  éprouver  oient  eux-mêmes  par  la 
» privation  de  leurs  Juges  fupérieurs  naturels  : 
35  ils  déclarent  qu’ils  ne  celTeront  de  preilèr  le  Roi 
»>  de  rétablir  les  anciennes  règles,  de  les  remettre 
» pour  tous  les  cas  Jujets  à Vappel,  fous  le  rejfort 
3>  immédiat  du  Parlement  de  Paris  >3. 

Mais  tîendroîent-ils  ce  langage,  fi  îe  choix  de 
la  réfidence  du  Grand  - Bailliage  de  la  Province 
étoit  tombé  fur  Truies  , au  lieu  d’honorer  Châlons  ? 
N’efi-ce  pas  à une  petite  & puérile  vanité  de  Corps 
qu’jis  facrifient  les  avantages  réels  des  juûiciables 
de  leur  difirid  ? Dans  la  réclamation  du  chiméri- 
que honneur  de  dépendre  de  Paris  plutôt  que  de 
Châlons  9 ne  font-ils  pas  dirigés  tout  à la  fois  pàr 
la  crainte  d’avoir  un  jour  à fouffrir  de  la  jaloufie 
vindicative  de  ces  prétendus  fupérieurs  naturels^ 
ôc  par  leur  propre  jaloufie  contre  des  rivaux  qui 
leur  paroiffent  illuflrés  à leurs  dépens  f 

Ont-ils,  peuvent  ils  avoir  d’autîes  juges 
rieurs  naturels  que  le  Roi?  N’eft-ce  pas  égale- 
ment ion  autorité  qu’exerceront  ceux  qui  révife» 
root  leurs  femences , loit  à Châlons , foit  â Paris ^ 
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Dans  leur  tendre  efTufion  du  moment  pour  le  ref- 
forc  auquel  ils  font  Toullraits  jufqu’à  un  certain 
terme  , eil-ce  au  Tribunal  matériel  qu’ils  font  atta- 
chés ? Mais  ce  Tribunal  nefl  rien  : il  ne  reprélente 
que  le  Souverain.  Eft-ce  aux  individus  qui  le  corn- 
pofent  aujourd’hui  ? Mais  ceux-ci  ne  font  pas  im- 
moriCiS  ; de  comment  des  juges  de  Troies  en  Cham^ 
pagne  peuveut-ils  regarder  comme  leurs  füpérieurs 
NATURELS  & irnmuables,  une  coileétion  de  Ma- 
giilrats  que  le  l/azard  de  l’argent  forment  à Paris  ^ 
que  la  nature  fau  varier  fans  ceife,  où  chaque  an- 
née amene  des  mutations  ? 

Les  gens  de  Vannes ^ Bretons  , 8c  par  confé- 
quent  plus  impétueux  que  des  Champenois , font 
aulli  plus  énergiques  ; ils  le  difenc  pénétrés  (Tun 

femiment  profond  fr  déchirant ils  déclarent, 

que  les  édus  leur  paroilie'nc  defiruéîifs  des  droits, 
Jranchifes  io' libertés  de  la  B LiETACîSE. 

Cet  énoncé  furprend  moins  dans  une  pièce  comme 
la  Lettre  attribuée  ou  fuprile  à la  Nobleffe^  con- 
çue, rédigée^  adoptée  au  milieu  du  tumulte,  dans 
les  convülfions  d’un  premier  mouvement  ; il  excL 
ceroit  une  julle  indignation  quand  on  le  voit  con-^ 
ligné  avec  réflexion,  avec  appareil  par  des  juges, 
fur  leurs  regirtr^’s  judiciaires^  fi  Ton  ne  rrouvoit  â la 
fin  le  vrai  mocit  c|ai  l’a  diéfé,  La  Compagnie  ar*» 
R ETE  que  copie  de  fa  proteflation  fera  adrefjée  au 
Parlement  comme  un  gage  de  son  ENiilr  dévoué» 
lÆENi  AU  Parlement. 

Et  à Troies^  de  à Vmn^s , d;  dani  tous  les 


très  Préjîdiaux  qui  onc  pû  imiter  ceux-là,  c’eft 
donc  l’excès  de  la  foibielîe  qui  produit  ici  celui  de 
l’audace,  ou  une  honteufe  rivalité  qui  fait  chérir 
l’ancienne  dépendance  : c’eft  une  preuve  trop  forte 
que  de  très-petits  intérêts  dident  ce  langage  (i  Her, 
fi  défintéreifé  en  apparence,  Sz  que  cette  unani- 
mité  fuppofée  de  toute  la  robe  à concourir  pour 
réprimer  la  prétendue  tyrannie  des  Minières  ^ n’ed: 
le  fruit  que  d’une  divifion  peu  honorable  entre  ces 
prétendus  défenfeurs  du  peuple,  ou  d’une  tyrannie 
trop  réelle,  ôc  trop  long-tems  tolérée  de  leurs 
prétendus  fupérieurs  naturels. 

Tous  les  Prèfidïaux  ne  font  pas  métamorphofés 
en  Grands  - Bailliages , tous  ne  jouifîent  pas  du 
même  degré  d’accroiflement  dans  leurs  pouvoirs, 
mais  tous  ont  part  à l’iiluftrarion , comme  à Tuti- 
lité  de  la  réforme.  N’eddl  pas  étrange  qu’ils  ofenc 
fe  dire  déshonorés , quand  le  Roi  ne  leur  fait  d’au- 
tre outrage  que  de  lés  croire  dignes  d’une  plus 
grande  confiance  de  fa  part , Ôc  dégradés  quand  il 
ne  leur  fait  d’autre  tort  que  de  leur  confier  une  plus 
grande  portion  de  fon  autorité  ï 

Ils  ne  peuvent  tarder  à rougir  de  ces  abfurdes 
inconfequences.  Que  l’autorité  foit  ferme  ; qu’elle 
parvienne  à perfuader  à tout  le  monde  quelle  veut. 
férieufement  ce  qu’elle  a réglé  le  8 Mai^  parce 
que  ces  réglemens  font  juftes,  faîucaires , indifpem 
fables;  qu’elle  continuera  à le  vouloir  ; que  c’eftfa 
vrliînté  qm  prévaudra , ôc  ces  proteftations  feronc 
bientôt  mifes  à l’écart  ; c’eft  envers  le  Prince  à qui 
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ils  ont  fait  ferment  ; c’eft  envers  la  Nation  à qui  Hr 
les  a chargés  de  rendre  lajüiiice  en  Ton  nom , que 
ces  jug  ?s  fe  piqueront  d'un  entier  dévouement. 

lîscefferont  alors  de  regarder  comme  deJlruBifs 
des  Droits  f Franchifes  Or  Libertés  du  peuple ^ comme 
affligzans  âs  ignominieux  pour  eux , des  édits  qur 
ne  peuvent  que  les  honorer  eux-mêmes,  des  édits, 
qui  affurent  les  vrais  droits.  peuple  , qui  afiPran* 
chiffent  le  peuple  d’une  des  plus  onéreufes  fervicu- 
des  que  la  cupidité  des  fuppôts  de  la  chicane  lui 
aitîmpofée,  qui  accompagnent  les  premiers  p2Lsr 
qu’on  ait  jamais  faits  en  France  vers  la  vraie  liberté 
du  peuple. 


:i:^Des  Minî/ires^donî 
pas  craint  de  confeilLer  à 
F.  M.  de  donner  à la  fois 
dans  tout  ce  royaume  , à 
la  jujlice  civile  6"  crimi- 
mile  , une  fufpenfion  in 
définie  ; ù*  de  livrer  ainji 
lajoclété  entière  à tous  les 
dé j ordres  que  la  jujlice feuk 
peut  réprimer* 


De  toutes  les  înconfé- 
quences  dont  cette  Lettre 
eft  remplie,  celle-ci  n’eft 
peut  - être  pas  la  plus 
odieufe,  mais  c’eft  la  plus 
inconcevable  Quoi  I e’eft. 


iu  nom , c’eft  pour  la 
défenfe  des  Parlemens 
qu’on  fait  un  crime  aux 
IVliniftres  d’avoir  con- 
feillé  une  fufpenfion  mo- 
mentanée du  pouvoir  des 
T ibunaux  I Les  auteurs  de  cette  Lettre  iuppofenc 
donc  leurs  lefteurs  dépourvus  également  de  mé-^ 
moire  de  de  réflexion. 


Quand  ^cette  fufpenfion  ferok  indéfinie  & unk 
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rerfelle  comme  on  ofe  faulTement  le  dire  ici , avons- 
nous  donc  oublié  que  jufqu’en  177 1 » le  droit  de 
fe  la  prefcrire  à elles  mêmes , avoir  été  compris 
par  les  Compagnies  de  Robe  au  nombre  de  leurs 
précieufes  prérogatives?  Le  refus  de fiéger  ^ ou  au 
moins  de  juger  ; le  parti  de  refter  Chambres  ajfem* 
liées , c’eft“à  dire,  de  dénier  toute  forte  d’audience 
au  public  ; le  lignai  donné  aux  Avocats  ^ aux  Pro- 
cureurs  y &c  toujours  fcrupuleufement  fuivi,  de 
ferm  er  leurs  Cabinets , n’étoient-ils  pas  la  reiïburce 
la  plus  efficace  des  Parlemens  contre  l’autoricé  du 
Monarque  ? Ne  condamnoient-ils  pas  ainfi , fubi- 
tement,  quand  il  leur  plaifoic,  la  juftice  à l’inac- 
tion, tous  ces  fuppôts  au  filence,  6c  le  royaume 
endefj  autant  qu’il  écoit  en  eux, à l’anarchie? 

Et  le  Roi  n’auroit  pas  pu  prefcrire  une  fois, 
pour  un  moment , pour  affiirer  l’ordre  public , une 
de  ces  interruptions  que  ces  Compagnies  multi- 
plioient  habituellement,  indéfiniment,  pour  fe  faire 
du  défordre  public  une  arme  contre  le  Roi  ! 

Mais  d’ailleurs  ici  l’imputation  eft  fauffe  autant 
qu’iuconféquente.  La  calomnie,  comme  dans  d’au- 
tres endroits  de  cette  Lettre,  s’y  joint  à l’inadver- 
tance. Dans  le  plan  du  8 Mai , il  n’ell  pas  vrai 
qu’il  y eut  une  fuppreffion  ni  unlverfelle^  ni  mdé- 
finie ^ de  la  jultice  civile  6c  criminelle  par  tou:  le 
royaume. 

La  jufiice  criminelle  ne  devoit  foufirîr  nulle  part 

aucune  efpèce  même  de  retard,  puifque  les  jJrejî- 
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diaux  devoîent  entrer  fur  le  champ  dam  tout  U 
royaume  en  poflèlTion  de  leur  droit  de  juger  les 
affaires  criminelles  en  première  inftance  , ëc  les 
Grands-Bailliages  de  celui  de  prononcer  fur  ces 
affaires  en  dernier  refforc. 

Quant  aux  affaires  Tinterruption  ne  pou- 

voir tomber  que  fur  celles  qui  excédoient  la  valeur 
de  vingt  mille  francs  , ou  qui  intérelfoicnt  des  ;?ri- 
viléglés  : & celles-là  par  leur  nature  même  étant 
fufceptibies  d’une  diicuifion  plus  étendue  , d’un 
tranfpürc  qui  néceiïitoit  plus  de  temps,  un  délai 
momentané  ne  pouvoir  être  nuifible  aux  incérelfés. 
11  y a donc  une  rnauvaife  foi  réfléchie  dans  l’impu- 
tation faite  ici  aux  Minières,  d’avoir  voulu  avec 
réflexion /ivrer  la  fociéié^par  une  JuJpenJîon  univer- 
felle  Gr-  indéfinie , à tous  les  déjordres  que  la  jujllce 
feule  peut  réprimer^ 


L’interruption  ne  vient  que  de  l’inexécution  des 
Edits,  & on  accufe  les  Edits  de  favoir  caulée  1 La 
juAice  n’efl  fufpendue  que  parce  que  les  déclama- 
tions, les  manœuvres,  & fur  tout  la  crainte  des 
revenans , erripêchent  que  perfonne  ofe  la  rendre, 
ni  même  la  demander,  Sc  l’on  impute  cette  fuf- 
penflôn  au  Gouvernement  qui  a tout  fait  pour 
qu’elle  n’cûr  pas  lieu  ! On  le  rend  rçfponfable  des 
effets  de  la  défobéiflance  qu’on  lui  oppofe  ! 


y>Daîgneij  Sire  y re- 
cevoir avec  bonté  nos  res- 
PECTUEUSES  réclama 
îïons. 


Refpeéfiieufes  ! votre 
intention  n’a  pas  été  fans 
doute  de  l’outrager;,  ce 
i Prince  àqui  vousadreflieas. 
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la  parole , Sc  dont  les  bonnes  intentions  font  payées 
d'un  fl  étrange  retour;  vous  avez  été  trompés  vous- 
mêmes  (ur  le  fond,  Sc  induits  à paffer  légèrement 
fur  la  forme  de  ces  réclamations  auxquelles  ou 
appofoic  la  fignacure  vraie  ou  fuppofée  de  votre 
Ordre. 

Mais  ce  refpeft  s’eft-il  manifefté,  en  lui  repro- 
chant d’avoir  détruit  les  loix  de  la  Monarchie  ^ par 
la  création  du  nouveau  Gonfeil  proj/ÿ)/re  qu’il  vou- 
loir fe  donner  jufqu’à  la  convocation  des  Etats* gé- 
~'néraux  ‘ en  l’acculant  de  ne  l’avoir  formé  que  de 
/ vils  flaiteers  flipendiés  par  Tes  Miniftres , de  aj.îo- 
vxbles,  tandis  qu’il  a eu  le  fcrupule  d’y  appeller 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  diftingué  dans  la  Nation  , 
Sc  de  déclarer  d’avance  leur  nomination  irrévo- 
cable. 

^ Ce  refpeét  s’eft  il  manifedé , en  lui  difant  en 
face  que  fes  projets  à cet  égard  ne  s* exécuteront 
point  ; que  quiconque  oferoit  concourir  à leur  exé- 
cution , feroic  flétri  d'aisance"'  dans  V opinion  publi** 
que  - que  la  déférence  à fes  ordres  ierok  un  parjure; 
qu’elle  aboutiroic  à'I’introdudion  d’un  defpotifme 
I MniverfeU  de  du  plus  odieux  des  Gouvernernens  ; tan- 
dis que  la  Cour  pléniere;  objet  de  cet  infamant' ana- 
-thême,  doit  d’abord  , comme  je  l’ai  obrervé y être 
fans  influence  à l’égard  de  la  Bretagne  , exception 
qui  mériceroit  au  moins  votre  reconnoillànce,  quand 
Je  nouvel  ordre  Teroic  d’ailleurs  fâcheux  au  réfie 
'du  royaume  ; tandis  que  cet  ordre  n’a  pourv)bjec 
que  d’introduire  dans  le  relie  du  royaume  une 
uniformité  defirable  en  tout  feus;  que  de  le  ga- 
rantir de  la  variation  dangereufe  des  principes-. 
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^es“ÎMérêts  , des  paffions  des  différens  Corps  qaî, 
feus  le  nom  uniforme  de  Farlementj  prétendaient 
tous  à une  exigence  indépendante  , & ne  mon- 
croient  d’union  entr'eux  que  quand  il  s’agiiToit  , 
non  de  défendre  le  peuple , mais  de  contrarier 
le  trône  ? 

Ce  refpeâ:  s’eft  il  manifefté  en  lui  imputant 
A*ai^oir  violé  le  prémier  de  fes  dtvoirs,  le  prunier 
de  fes  fermens  , à i’occafion  précifément  de  fe  s ef- 
forts pour  les  remplir  avec  plus  d’efficacité  ; de 
vouloir  donner  à fes  peuples , par  des  innovations 
funeftes , des  Juges  ignorans  ou  fufpeéisy  quand  , 
au  lieu  de  multiplier  le  nombre  des  Juges  en  gé- 
néral , il  le  reftreint , de  maniéré  cependant  que 
Tadminirtration  delà  juftice  devienne  plus  prompte, 
plus  facile  , moins  difpendieufe  ; quand , ména- 
geant tout,  ce  qui  eft  établi  ^ ce  font  les  Magidrats 
en  exercice,  en  poffeffion  de  la  juftice  diftnbutive 
& territoriale , qu’il  emploie  par  préférence , dans 
la  main  defquels  il  concentre  cette  partie  de  Ton 
autorité  ; quand  la  feule  nouveauté  qu’il  fe  foit 
permife  eft  la  création  d’un  titre,  ou  plutôt  l’ad- 
dition d’une  épithete  à un  titre,  à des  Corps ^ à 
des  pouvoirs  déjà  exiftans  : le  mot  de  Grand  Bail- 
liage eft  Tunique  innovation  réelle  du  Lit  de  Juf- 
îice  du  8 Mai. 

Enfin  ce  refped  s’eft  il  manifefté  dans  la  tota- 
lité de  cette  lettre , où  à chaque  ligne  vous  lui 
reprochez  d’avoir  choifi  ^ de  goûter , de  foutenic 
des  Minjftres  infidèles  envers  lui,  prévaricateurs 
euvers  toutes  les  ciaffes  du  peuple  j qui  crament 
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de  fang-frbid  , 'félon  vous  , la  ruine  du  trône  8c 
des  fujets  ; qui  fcroienc  capables  , fuivant  vous  , 
de  fonger  à envahir  le  trône,  de  retracer  les  ufur- 
pations,  lesa-tentacs  d:'S  Maires  du  Pulais  j fi  les 
Compagnies  de  Magifirats  ne  meuoient  des  obf- 
tacles  invincibles  au  faccès  de  ces  grands  crimes  ; 
qui  font  aflez  corrompus.,  fuivant  vous  , pour 
chercher  à humilier,  à énerver  ces  Compagnies  , 
afin  de  fe  ménager  la  faciliié  du  moins  d’en  com- 
mettre impunément  de  moinJres.,  & déprimer 
la  nation  dans  le  délefpoir  de  s’en  approprier  la 
couronne. 

Eft  ce  ainfi  que  fe  manifefie  le  refpefl:  d’un 
Ordre difiingué  clans  tous  les  temps,  je  le  répété, 
par  fa  fidélité,  par  fa  délicarelfe,  comme  par  fon 
courage?  Eft-ce  anifi  que  s’exprimoient.  en  par- 
lant à leurs  Souverains,  même  pour  leur  commu- 
niquer des  plaintes  fondées  , ces  CUJ/on  , ces 
Duguejclin  , ces  Lokeac  ^ ces  Tintiniac  , ces 
Rohan  , ôc  tant  d’autres  -dont  s’enorgueillit  avec 
raifon  ces  terres  fécondes  en  héros  ? Dans  les  dé- 
fedions  même  qu'excufoit  l’efpric  du  temps , que 
•juftifioit  peut  “ être  le  droit  public  du  temps,  & 
les  procédés  des  Princes  qui  ne  ménageoienc  pas 
toujours  afiez  ces  cœurs  aufli  hauts  que  fenfibles, 
ce  n’étoit  ni  en  reproches  injuftes  , ni  en  calom- 
nies injurieufes  que  s’exhaloient  leurs  refientimens 
Dignes  imitateurs  de  leurs  haut  es  vertus  , foyezs- 
le  donc  de  leur  circonfpedion  : vous  à qui  il  nîa 
manqué  peut-être  que  des  occafions  pour  les  égaler 
dans  le  refte  , pouvez- vous  dans  celle  ci  vous  per- 
^mettre  un  langage  fi  différent  du  leur  ? 
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Elles  renferment  le  vœu  Ce  vCeu  ed  unanîma 
Unanime  des  citoyens,  comme  vos  réclamations 

font  refpedueufes.  Quoi  ! 
tous  les  citoyens  fe  réu- 
niroient  à conteder  ail  Souverain  l’exercice  de 
la  portion  de  fon  pouvoir  la  moins  contedabie,  la 
plus  edenrieüemenc  inhérente  à la  fouveraineté, 
celle  de  diriger  les  Tribunaux  qui  prononcent  en 
ion  nom  , qui  ne  prononcent  qü’cn  (on  nom!  Tous 
les  citô|^ns Te  réuniroient  à loutenir  que  celui  qui 
a pu  créèlr  les  Pariemens  ôc  fixer  leurs  redorts  , 
celui  qui  a pu  créer  les  Préfidiaux  & déterminer 
l’étendue  de  leur  jurifdiétion  ^ ne  peut,  dans  le 
Téflort  des  prerniers,  donner  aux  féconds  une  jurif- 
diélion  plus  étendue  f 

Tous-  les  citoyens  fe  réuniroienc  à foutenir  que 
-celui  dont  les  prédécedeurs  ont  pu  , par  des  vues 
fil'cales,  maihêureufement  trop  [ouvent  préfentées 
Sc  goûtées,  vendre  des  attributions  onéreules  au 
'peuple,  fatiguantes  pour  fadminidration^  6c  ridi- 
cules  aux  yeux  du  bon  fens  , ne  peut  retirer  ces 
artributions  ; ou  en  en  rembourfant  le  prix  , pour 
foLilager  le  peuple,  pour  débarrader  l’adminif- 
' tration^  pour fuivre  enfin  les  conleiis  du  bon  fens, 
oppofé  comme  la-  faine  politique  à ces  démem- 
breniens  bifarres  l * 

TousTes  citoyens  fe  réuniroienc  pour  défa- 
vouer  , pour  combattre  des' réglemens  c}ui  leur 
adurerc  à chacun  en  particulier  une  plus 
prompte  expédition  de  leurs  affaires  civiles  ; ljuÎ 
tendent  à rendre  la  procédure  criminelle  moins 

incertame  ^ 
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taiflë  f iftoins  cruelle  ^ moins  Tti jette  au^ 
tnéprifes  1 Ils  fe  réuniroienc  pour  contrarier  dans 
toutes  les  réfolutions  un  Miniftere  qui  s’occupe 
conflamment  d’un  plan  de  réforme  utile  ! Ils  fe 
téüniroient  pour  demander , pour  exiger  la  perpé- 
tuité des  abus  en  tout  genre  ! 


Dans  une  circonfiance 
moins  critique  nous  euf 
Jions  attendu  le  mornem 
ou  la  nation  doit  s'ajfem- 
bler  .*  mais  la  conftitu 
tion,  mais  l’autorité  fou- 
veraine  font  en  danger  , 
tîf  notre  ^ele  ne  connoîi 
pas  le  dêlaié 


La  conflitutîon  ! elle 
fe  forme  , elle  tend  à 
naître  ^ bien  loin  d’étre 
compromife  ! Dans 
>3  aucune  hiftoire  , chez 
« aucun  peuple  on  n’a 
•>  jamais  vu  un  feul 
« empire,  ou  Je  Roi 
« & la  Nation  aienc 
>»  fait  auiïi  paifiblemenc 
» d^auffi  grands  pas , en 
» aufîi  peu  de  tems , le  Roi  vers  la  Juftice  & 
« la  Nation  vers  la  liberté  ( i ) ».  Et  certaine- 
ment les  LoJx  du  8 Mai  1788  , loin  d’être  une 
rétrogradation  de  ces  pas  heureux  , en  font  un 
nouveau* 


Quant  à l’autorité  Souveraine  ^ il  n’eff  que  trop 
vrai  qu’elle  feroit  en  danger,  & par  conféquene 
1 état  11  le  langage  de  cette  Lettre , fi  celui 
des  Arretés  multipliés  des  Parlemens  , fi 
celui  des  remontrances,  non  moins  multi- 
phees  non  moins  incendiaires,  produifoient  fur 
les  difpofuions  générales  des  peuples  l'eflêt  qu’on 
ferableseii  etre  promis  ; fi  l’éloquence  iilufoire. 


(l)  Voyez  ci-dcYani  page  y 8. 
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qu’il  efl  fi  facile  de  prodiguer  quand  on  ne  ménagé 
rien  , quand  on  ne  refpedte  rien  , quand  on  paroît 
foutenir  les  droits  du  peuple  , & la  liberté  publi- 
que j fi  le  talent  réel  malheureulement  aflbcic  à 
ces  écarts , & proflitué  à foutenir , à vivifier , à 
annoblir  ces  déclamations,  parvenoient  à féduire  la 
multitude  , comme  les  manœuvres  fecrettes  qai  fé- 
condent les  libelles  à entraîner  les  bons  citoyens, 
ôc  les  menaces  à les  décourager , à les  dégoûter. 


Cejî  ainjî  que  nous 
nous  réunijfons  toujours 
pour  combattre  les  enne 
mis  de  la  France  , enne- 
mie moins  dangereux  pour 
V,  M.  que  des  Minljîres 
coupables. 


Les  vrais  ennemis  de 
la  France,  en  ce  moment 
ce  font  les  prétentions 
des  Corps , qui  depuis  Je 
commencement  de  ce 
fiécle  fur  - tout , n’ont 
cefîe  de  la  troubler  ; ce 
font  les  préjugés  des 
Corps  qu’il  n’a  jamais  jul’qu’à  ce  jour  été  pofilble 
d’acraquer  impunément;  c’eft  l’efprit  des  Corps , 
i3E  Robe  fur-iout , efpric  turbulent,  cfprit  tyran- 
nique ,'erpTiD  uliirpaceur , efprit  en  tout  fens  plus 
redoutable  , plus  fuuefie  , êc  au  Prince  , & aux 
Sujets , 6c  à la  Monarchie  en  général  ; même  que 
des  Minières  fans  capacité  ; même  que  des  Minif- 
cres  fans  principes , &c  (ans  vertus  ; parce  que  ces 
Minières  meurent , ou  font  déplacés , au  lieu  que 
cet  efprit  ne  meurt  point,  ne  change  point  ; & 
que  s’il  n’a  pas  toujours  la  puilfance  de  nuire , il 
rwe  perd  jamais  celle  d’inquiéter. 


En  finilTan:  par  cette  réflexion  trop  vraie, 
malheur cufenient  [rop  juftifiée  par  les  conjonç- 


tures  aftuelles,  je  ne  voudrois  cependant  pas  qu’on 
y donnât  plus  d’étendue  qu’elle  n’en  doit  avoir  : je 
ne  voudrois  pas  qu’on  pût  croire  , ni  qu’on  pût 
m’accufer  d’avoir  voulu  faire  penfer , que  parce  que 
Vefprit  de  Corps  efl  dangereux  par  effence , parce 
qu’il  peut  mener  à tous  les  excès , tous  les  membre» 
d’une  Compagnie  qu’il  fubjugue  doivent  être  in- 
diflindlement  réputés , ou  foient  réellement  cou- 
pables de  ceux  qu’il  fuggere , & auxquels  il  les 
force  de  concourir. 

Je  fuis  même  bien  éloigné  de  prétendre  qu’il 
(bit  toujours,  & nécelTairement  funefte  , qu’il  ne 
rpuiffe  jamais  produire  de  bien  ; au  contraire  par- 
tout où  le  fuccès  dépend  d’une  obéifTance  rapide, 
par-tout  où  le  but  à remplir  exige  rincorporation 
aveugle  , en  quelque  forte  ^ de  toutes  les  voiontcs 
dans  une  feule , l’anéanciflemenc  abfolu  même  des 
idées  qui  pourroient  la  contrarier  | dans  to.uc  ds 
qui  concerne  le  Militaire  , par  exemple , VefpAt 

Corps  eCl  l’agent  le  plus  utile  qu’on  pu i fie  em- 
ployer : làfes  avantages  l’emportent  fur  fesincoa- 
véniens.  , . , > 

Mais  par -tout  où  les  adioos  fuppofent  de  la 
part  de  tous  ceux  qui  concourent,  up  .examen  pré- 
liminaire, & une  décifion  perfonnèlle  réfléchie; 
par-tout  où  la  réunion  des  voix  doit  être  le  réfulcac 
d’une  délibération  féparée , prife  de  fang  - froid , 
. par  chacune  des  têtes  dont  ces  voix  émanent  ; dans 
les  opérations  où  non- feulement  Vexemple\  Vau- 
îor'ité^  les  ordres  ne  doivent  pas  avoir  une  influence 
prépondérante,  mais  où  il  eft  effenrîel  de  coiç- 
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jtnencer  par  s’en  défendre , 6c  fouvent  de  les  con- 
tredire ; dans  tout  ce'€jui  concerne  \a.  Màgifiratun 
par  exemple  , dans  toutes  les  émanations  des  Com- 
pagnks  de  Robe , l’efprit  de  Corps  eû  r’exp’édient 
le  plus  niiiïible,  6c  TefcIaVage  le  plus  honteux, 
comme  le  plus  redoutable, ‘iâuquel  elles  puiffénc 
être  foumifeL  - ' . ' 

Il  eft  nuifible,  parce  qu’il  contrarie  précifé- 
ament  Vobjec  de  leur  inditution  6c  le  -premier 
devoir  qu’elle  impofe.  Cet  objet  eft  la  nécelîité 
de  l’examen  ; ce  devoir  ^ pour  chaque  membre , 
c’efl:  de  né  donner  fon  ruffrage  qu’à  ce  qu’il  croie 
jufle  ; br  eee  examen  de  Vefprit  de  Corps  l’exclut  : 
ce  devoir,  il  défend  de  le  remplir  dans  tout  ce  qui 
întéreffe  le  Corps  : mais  tout  ce  qui  fait  qu’une 
cKofè , n’éft  pas  ce  qu’elle  doit  être  , qu’eilé  eft 
précifément  de  contraire  j'^né  peut  être  àvanta- 


Et ‘s’il  fe  trouvoit  que  cet  efprît  èmbraflatv, 
a(rérvît*aux  mêmes  intérêts , aux  mêmes  paf- 
fîons  , aux  memes  violences  , non  pas  feule- 
ment un  feuL corps  dans^  une  feule  Ville  ,,  mais 
tous  les  corps  de  la même'  efpece  dans  toute 
rétendüe  d’uiie  Monarchie  , fi  non  - féuTé- 

’ ment  cés  ^corps  étciient  multipliés , mais  qu’ils 
e'uffent  pâf'^.la  nature  de"-  leurs  fonélions  une 
’ multitude  d’àutres  ^ corps  fubalcernes  dépendans 
'"d’eux,, ‘'&  éjafüité  une  autre  multitudé  d’autres 
“fubaltèrnés^^divîfés  , fubdmfés  à l’infini  ; "rhàis 
tous  livrés  à l’intérêt , aux.  préjugés à d’e/prit 
commufif,  de  danger *né^croufoit-il  pas  eridprô- 


/ 


, 85- 

portion  que  la  fervîtüde  Teroit  plus  etendue  , ôc  la 
dépendance  plus-  étroite  ? ' 

Or  voilà  précifémenc  ce  qui  a lieu  en  France^ 
Les  Parlemens  fubjugués  eux-mêmes  par  Yefyrit  dz 
Corps ^ maîtrifenc  toute  cette  immenfe. hiérarchie, 
vêtue  de  long  comme  celle  du  Sacerdoce,  non 
moins  nombreufe  , non  moins  impérieufe  , non 
moins  jaloufe.  A chacune  de  ces  divisons  tien- 
nent .des  foules  de  gens  de  plume , attachés  par 
état,  au  TribuDal  près  duquel  ils  paiffent , ré^ 
duits  à lubfifter  uniquement  des  emplois  quh'Is  y 
rempliflent , fous  les  noms  & Avocats  , de  Pro^ 
cureurs,  de  Greffiers',  (PHuffiers ; ôc  tous  fubidant 
aveuglément  la  meme  impulfion  au  premier 
moment  d’humeur  contre  le  trône  ou  Tes  agens  , 
les  Parlemens,  comme  je  l’ai  dk  autrefois,  fi)  ai- 
dés de  toute  cette  populace  de  la  judicature,  de- 
viennent un  fantôme  effrayant , & une  puiffance 
redoutable  ; ce  font  autant  de  Briarées  qui  attaquent 
Japiter  avec  des  milliers  de  bras.  ' * 

Cette  fervitude  eft  honteufe  autant  que  nuilîbîe; 
êc  quoi  de  plus  honteux.,  en  effet,  que  de  n’avoir 
point  d idee,  point  de  volonté  a foi  ^ que  d’êrre, 
fans  pouv  oir  s en  exempter  ,Pinflrumenc  mécanique 
d’une  querelle  étrangère,  & les  vidimes  d’une  pré- 
tention dont  on  ne  recueillera  jamais  les  fruits  f 

Cette  abnégation  de  foi*  même , ce  fanatifme 
de  l’aveuglement  eff  placé  comme  je  viens  de 

(i.)  Appel  à la  pokérité  , pag.  14^  r-x 
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le  dire  dans  k profeflion  parce  qu’il  en 

fait  refTence  : il  n’y  auruic  pas  de  foldats  , ou  ils  fe- 
roienc  inutiles  (i  le  raifonnement  pouvoir  exifter 
(ous  l’unitorme  ; quiconque  arbore  cette  livrée  ^ an- 
nonce par  cela  feul  l’abjuration  qu’il  a faite  de  fa 
propre  exiflence  ; le  ferment  prêté,  fous  peine  de 
mort  d obéir,  machinalement  à tout  ordre  de  fon 
fupérieur , efl:  compenfé  dans  tous  les  grades  par  la 
certitude  qu’a  chacun  d’être  obéi  de  même  au-def- 
fous  de  fur  ; & pour  le  fimple  foldat , il  l’eft  par  le 
droit  terrible  de  tuer  fans  appela  & fans  réplique^ 
quand  on  lui  permet  d’en  ufer. 

Mais  , piiifque  la  livrée  de  la  Jujîice  efl:  au 
contraire  par  eflence  auflî  celle  de  la  raifon  , & 
du  ï:aîronnement  j puifqu'un  Juge  prévarique 
quand  il  déféré  à l’autorité  d’autrui  , plutôt 
qu’à  fes  propres  lumières , à fa  propre  conf- 
cience  ; puifqu’un  Ai’ocat  efl:  un  lâche  * quand 
avec  le  fentiment  intime  de  la  vérité,  il  fe  prête 
à {uivre_,  à défendre  le  fyftême  qui  la  combat; 
Sc  qu’il  efl:  un  lâche  encore,  quand  avant  que 
d’en  embrafîèr  un,  il  n’a  pas  épuifé  toutes  fes 
reffources  pour  en  apprécier  la  juftcflTe  ^ ^efprit 
de  Corps  qui  interdit  à l’un  6c  à l’autre  toute 
réflexior.  iVypri/  de  Corps  qui  leur  fait  agréer, 
comme  une  réglé  infaillible  , ce  qui  paroiflànt 
d’abord  le  vœu  univerfel  de  la  C<  mpignie , ne 
le  devient  fouvent  que  par  la  molleflè  , par  la 
pufiUanrmité  du  plus  grand  nombre  de  fes  mem- 
bres ; cet  efprit  de  Corps  qui  enchaîne  la  conf» 
cience  , qui  impofe  filence  à la  délicatefîè  , 
qui  trop  fouveut  tue  le  remords , n’efl  - il  pas 
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tout -à 4a -fois  une  ignominie,  & une  corrup- 
tion ?- 

Cette  défedion  muecre , & invincible  , dit-on, 
des  Avocats  , chaque  fois  que  les  Parlemeos  la  dé- 
firent , loin  d’être  comme  ils  le  prétendent , un  fa- 
crifice  courageux  j un  dévouement  magnanime , 
n’efl  donc  qu’un  trait  de  foibleiTe  lervile,  une  pufil- 
lanimité  déshonorante.  Le  vrai  courage  feroit  ds 
s’indituer  les  Juges  de  ces  Corps  donc  ils  fe  rendent 
aveuglément  les  foidats. 

Ce  que  chaque  Avocat  en  particulier  devroit 
cblerver  \ ce  que  chaque  collège  à' Avocats , de 
Procureurs,  ôcc,  devroit  exécuter  dans  chaque 
ville  ; ce  que  chaque  membre  d’une  Compagnie 
Judiciaire,  fans  exception,  devroit  fe  prefcrire, 
€!ell-à  dire,  cet  examen  réfléchi , détaillé,  impar- 
tial des  démarches  auxquelles  on  veut  Taflocier  ; 
des  prétentions  dont  on  exige  qu’il  fe  rende  le  ga- 
rant <5c  le  défenfeur,  c’efl;  précifément  ce  que  VeJ^ 
prit  de  Corps  interdit  defpotiquemenc  ; c’eft  ce  qu’il 
défend  fous  peine  de  mort,  puifque  le  réfradaire 
qui  oferoit  y procéder,  feroit  fur  le  champ  noté 
d’une  véritable  infamie  ; il  fe  verroic  livré  à une 
excommunication  civile,  non  moins  redoutable 
que  récoit  autrefois  la  religieufe. 

Cet  étrange  afcendant  ii’a  ptefque  liea  qu'en 
France;  Ôc  il  elt  d’autant  plus  déplorable  que  la 
clafle  où  il  étouffe  toutes  les  lumières,  où  il 
rend  le  courage  inutile , fouyent  dangereux  , où  il 
dénature  jusqu’aux  venus , réunit  en  général  dans 


ce  royaume  plus  de  lumières  ^ plus  de  courage,’ 
plus  de  vertus  que  par-tout  ailleurs.  Je  gémis  fur 
raviliflement  qu’il  produit  dans  la  Magiftracure , Sz 
dans  fes  accelToires;  mais  je  n’en  fuis  pas  moins 
difpofé  à leur  rendre  juftice  ; il  eft  sûr  que  nulle 
part  elle  n’eft  plus  éclairée,  plus  intègre,  plus 
défintérelïée , plus  ferme  même. 

Rien  de  (i  dur  que  la  vie  d’un  Magiftrat  François 
en  général  : il  eft  o{  lige  d’acheter  fon  office  : il  ne 
reçoit  pas  le  quart  de  l’intérêt  légal  de  fon  argent , 
& par  cette  acqiiifition  il  ne  fait  que  fe  lier  à des 
mœurs  plus  févères , que  s’impofer  l’obligation  de 
veiller  avec  plus  de  rigueur  à écarter  de  fa  famille 
le  luxe  & le  défordre,  que  fe  foumettre  à la  nécef» 
fué  de  fe  priver  de  prefque  tous  les  plaifirs  : la  con-* 
lîdération  publique  eft  le  feul  prix  .de  ces  facri» 
fices , de  ce  dévouement  à une  vie  laborieufe,  âuf- 
tère,  retirée. 

Uintégrité  en  général  auffi  eft  leur  caraâère  dit 
tinélif.  On  peut  reprocher  aux  Tribunaux  Franfoir, 
dans  les  jugemens  particuiierSj  des  erreurs , non 
des  prévarications.  Dans  les  affaires  ou  ils  ont  para 
quelquefois  fe  livrer  à une  partialité  éclatante, 
comme  celle  de  Lally  ^ de  V Ahhé  DeshrpJJh , &ç. 
c’étoît  encore  le  malheureux  efprit  de  Corps  qui 
les  entraînoit;  mais  quand  ils  étoient  rendus  à 
eux* mêmes  ^ quand  ils  étoient  libres  de  neluivre 
que  leurs  lumières  & i’impulfion  de  leur  conf- 
cience,  la  juftice  feule  avoit  leurs  hommages  éç 
ûbtenoic  leurs  voix. 

En  deux  mots,  la  Magiftrature  en  France ^ 
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livrée  à fes vraies  fondions,  tant  qu’elle  fe  borne 
à être  la  dirpenfatrice  intègre  des  pouvoirs  judiciai- 
res qui  lui  font  confiés  ; à veiller  même  lur  les 
abus  intérieurs  des  dcpartemens  dépendans  ou  vgî- 
fins  du  lien  5 tant  que  chacun  de  fes  Membres  ne 
confulce  que  fon  devoir  perfonnel,  que  fes  lumières 
perfonnelles  , que  fa  confcience  perfonnelle  ; tant 
que  fes  arrêts  ne  font  que  le  rélultac  de  ces  juge- 
mens  ifolés  , réfléchis  , mûrement  & froidement 
combinés , cette  Magiftrature  efl  une  des  plus 
utiles une  des  plus  refpedables  inflicutions. 

Mais  c’en  cft  une  des  plus  pernicieufes , quand 
maurifée  par  Vefprit  de  Corps  j fe  métamorphofant 
fubicement  en  un  bataillon  armé  pour  le  fervice 
ou  la  vengeance  du  Corps ^ ne  connoiflknt  plus  que 
Tintérêc  & les  préjugés  du  Corps  , elle  abufe  de 
cette  facilité  à faire  un  effort  commun  ^ pour 
écrafer  tout  ce  qui  la  contrarie  du  poids  de  cette 
maffe  réunie  , combinée^  indivifible  ; c’eft-là  le 
cas  de  s’écrier  avec  le  Poète , 

O Ciel,  que  <3e  vertus  vous  me  faites  haïr  ! 


Je  viens  d’expofer  de  grandes  & d’utiles  vérités  : 
on  me  demandera  peut  être  quelle  efl  ma  miflioa 
pour  les  publier  : afin  d’en  aflbiblir  l’impreflion  , 
on  fe  permettra  de  calomnier  mes  motifs  : on 
m’aceufera  d’un  dévouement  fervile  m defpotifme, 
, au  parti  prépondérant  du  moment  ^ &c.  Que  ne 
s’efl:  on  pas  permis  en  ce  genre  contre  moi  depuis 
vingt  ans! 
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Quant  à ma  mîffion , elle  efl:  dans  les  chofes 
mêmes  : je  publie  ces  vérités,  i°.  parce  que  ce 
font  des  vérités , 2®.  parce  que  j’en  ai  été  inftruit , 
convaiacu  par  ma  propre  expérience  ; parce  que 
tous  les  malheurs  de  ma  vie  ont  eu  pour  principe 
primitif  les  fureurs  & les  foibleffes  de  Vefprit  de 
Corps  ; parce  'que  mon  premier  crime  au  Palais 
a été  de  les  dévoiler  ; parce  que  ni  une  ingra- 
titude devenue  trop  fameufe , ni  une  barbarie  atroce 
non  moins  connue,  n’auroient  eu  de  fuccès  contre 
moi Il  elles  n’a  voient  trouvé  dans  cet  ejprit  des 
armes  & des  relTources, 

Ce  n’eft  cependant  pas  ici  le  reflentiment  qui 
m’anime  : c’eft  le  defir  d’éclairer  le  public  : de 
ce  que  ces  lumières  jettent  un  grand  jour  fur 
l’origine  des  perfécutions  que  j’ai  elTuyées , de 
ce  qu’il  en  réjaillic  un  éclat  embarraffanc  pour  r 
mes  ennemis  & mes  oppreffeurs  , s’enfuit-il  que 
j ai  dû  me  faire  un  fcrupule  de  les  préfenter  ? 

Sans  doute  j’ai  quelque  intérêt  perfonnel  à 
confondre  cet  efprit  des  Corps  ^ j’en  ai  un  trcs- 
fenfible  à manifefter  les  abus  , la  tyrannie , le 
danger  en  tout  fens  de  cet  efprit  des  Corps  I mais 
mon  intérêt  efl  joint  à celui  de  la  Nation  , & cette 
Communauté  m’honore.  Quelle  preuve  plus  frap- 
pante de  l’iniquité  des  complots  qui  ont  pendant 
vingt  ans  empoifonné  ma  vie,  plulieurs  fois  ruiné 
ma  fortune  , compromis  mon  honneur , que  de 
voir  ces  mêmes  complots  menacer  le  Trône , 
compromettre  le  repos  de  la  Nation  , tendre  à 
éluder  les  rapports  les  plus  facrés  entre  le  Prince 
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& le  peuple , multiplier  les  calomnies  contre 
les  agens  du  premier , facrifier  fans  fcrupule  Sc 
fans  ménagemens  les  vrais  intérêts  du  fécond, 

A l’égard  des  Minières , il  eft  vrai  , très  - vrai 
que  c’ed  ici  leur  caufe  que  je  défends  ; mais  ce 
font  mes  principes  que  je  foutiens  : depuis  la 
'Théorie  des  Loix , c’eft-à-dire  ^ depuis  mon  début 
dans  la  littérature,  jufqu^au  N°.  io6  des  ces  An- 
nales y je  n’ai  jamais  varié  ( i ) : jamais  il  ne  m’eft 
-échappé  un  mot  qui  contrarie  une  feule  des  af- 
fertions  confignées  dans  celui-ci , & dans  le  pré- 
cédent. Jamais  je  n’ai  cefle  de  recommander 
.aux  füjers  une  obéiffance  , fans  laquelle  il  n’y 
-a  dans  la  fociété  que  du  trouble  , & du  défor- 
dre  , & aux  Adminiflrateurs  un  ufage  de  l’auto- 
rité éclairé , mitigé  par  l’amour  du  bien  public  , 
par  les  égards  dus  à la  Juftice , par  l’intérêt  même 
du  trône. 

Ces  principes , je  les  ai  hafardés , foutenus  ^ 
quand  je  ne  pouvois  en  cfpérer  que  des  inful- 
tes  Sc  des  périls  ÿ quand  j’étois  ifolé  ; quand 
toutes  les  elpeces  d’intérêts  ou  du  pouvoir  fem- 
blüient  fe  réunir  pour  profcrite  l’indifcret  apo- 
logifte  de  ces  vérités  méconnues  6c  calomniées  ; 
quand  des  miniftres  vraiment  prévaricateurs  , 
vraiment  coupables  d’ailleurs  envers  le  Roi  6c  la 
nation , fe  permettoienc  contre  moi  en  particulier 
des  excès  couronnés  par  le  plus  horrible  de  tous. 

Faudroit-il  que  je  changeaffe  aujourd’hui  de 
fyllême  , parce  que  je  n’ai  plus  de  fujets  de 

( 1 ) Voyez  par' exemple  le  Tome  III,  page  358  de 
ancienne  édition , & 3 3 3 de  la  nouvelle. 
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plainte?  Devroîs- je  défavouer  ma  propre  doc- 
trine , parce  que  des  Miniftres  éclairés  ^ vertueux 
s’en  rapprochent  j parce  qu’ils  ont  enfin  le  cou- 
rage , avec  le  pouvoir  d’opérer  le  bien  que  je 
n*ai  pû  qu’indiquer,  que  recommander  depuis  20 
ans  ? Faudroic  - il  que  j’euffe  ou  la  folie  de  me 
joindre  à leurs  décradeurs  , ou  la  lâcheté  de  nofer 
leur  rendre  juftice  ? 

Je  fais  bien  que  cette  apoffafie  me  feroît  peut- 
être  plus  avantageufe  que  cette  confiance.  Le  fana- 
tifme  fait  gré  de  l’appui  qu’on  lui  prête  : il  n’y  a 
point  de  réputation  plus  rapide  que  celle  qui  fe 
fonde  fur  la  gratitude  d’un  parti  enthoufiafte  : la 
licence  fait  bien  plus  de  renommées,  même  litté- 
raires , que  la  froide  raifon  : peut-être  même  fes 
produdions  les  juflifient  * elles  mieux  à certains 
égards  , que  celles  de  la  froide  vérité  ? 

Mais  je  n’aî  jamais  voulu  ^ je  ne  veux  point  de 
cette  gloire  honteufe  : jamais  les  couronnes  de 
fefprit  de  parti  ne  fouilleront  ma  tête  , parce  que 
jamais  l’efprit  qui  les  recherche , 6c  qui  en  difpofe, 
ne  fouillera  mon  cœur  5 je  dis  ce  que  je  penfe  , ee 
que  je  fens  : quand  je  fuis  convaincu  que  ces  pen 
fées  , ces  fentimens  font  utiles  6c  jufles  , je  leui 
donne  l’eiïbr  fans  examiner  qui  en  fera  bleffé,  qu. 
en  fera  reconnoifTant.  D’après  ces  principes  , je  vais 
achever  la  grande  difcufîion  à laquelle  je  me  fui: 
livré  j elle  me  paroît  plus  intéreflante , plus  dan 
le  plan  de  mon  ouvrage,  que  des  nouvelles  poli- 
tiques fupedes , ou  des  détails  minutieux  d'opé- 
radons  guerrières,  qui  font  même  en  ce  moment 
aufTi  rares  que  peu  authentiques. 
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Différence  entre  la  résolution  pajjagcre  de  1771 
Cr  la  réforme  de  1788  , dans  Tordre  judiciaire 
en  France.  Hijioire  abrégée  de  la  première. 


Un  des  grands  argumens  des  adverfaires  de  la 
réforme  aéluelle  , c’eft  qu^elle  reproduit  le  ren- 
verfement  de  1771  ; un  de  leurs  grands  motifs 
d’efpérance,  c^eft  qu’étant  contradictoire  avec  la 
reftauration  de  1774  , elle  ne  fera  pas  plus  folide 
que  ce  bouleverfement  paflTager, 

Ce  qui  dépend  de  la  fortune , des  intrigues,  de 
ïa  difpofition  de  certains  efprits^  des  évenemens 
politiques /d’une  multitude  de  mobiles  cachés, 
inconnus-,  peut-être  des  intérêts ^ des  circonflances 
qui  n’exiÔent  pas  encore , ôc  qu’il  efl  impolîible  de 
prévoir  ; je  ne  puis  le  deviner  : mais  ce  qui  eft  du 
relTorc  de  la  railon , le  raprochemenc  des  faits  , le 
parallèle  entre  les  opérations  ; je  ne  puis  me  le 
permettre  : je  puis  faire  voir  que  la  reflemblance 
qu’on  y fuppofe  eft  imaginaire  qu’il  n’y  a pas 
la  moindre  îimilicude  , même  dans  ce  qui  pa- 
roît  le  mieux  les  identifier,  Thumiliation  des Par- 
lemens',  ôc  leurréfiftance;  humiliation  quiétoit  en 
effet  l’unique  objet  de  la  manœuvré  miniftérielle 
de  1771  , qui  ne  fera  qu’un  àccelToire  forcé  du 
plan  de  1788;  réfiftance  qui  s’eft  à peine  mani- 
feftée  en  1771  , & qui  fe  porte  à des  éclats  vrai- 
ment terribles  en  1788  ; quoique  fi  elle  avoit  pû 
être  excufable  à une  des  deux  .époques , ce  ne  fût 
affurement  pas  à celle-çj. 
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Ce  fracas  de  1771  eft  peut  - être  un  des  points 
de  nôtre  hiftoire  les  moins  éclaircis  : c’eft  un  de 
ceux  fur  lefquels  le  public  eft  encore  le  plus 
univerfellement  abufé.  L'idée  de  cette  catallro- 
phe  Parlementaire  fe  joint  dans  tous  les  efprits 
à celle  de  l’affaire  de  Bretagne,  On  croit  com-. 
munémenc  que  le  Chancelier  de  Mau, , , dans  fes 
exploitons  contre  les  dénonciateurs  , les  accu- 
fateurs  de  l’ancien  Commandant  de  cette  Pro- 
vince , agiffoic  comme  protedeur , comme  fau- 

veur  de  M.  le  Duc  d'A ; qu’ayant  trouvé 

dans  l’opiniâtreté  d’uft  des  Parlemens , d’abord , 
Sc  enfuite  dans  la  ' ligue  des  autres  Corps  du 
même  nom  un  obftacle  invincible  , il  avoit  faifl 
cette  occafion  d’aflurer  tout  à -la -fois,  d’après 
un  plan  raifonné , le  falut  d’un  agent  de  l’auto- 
rité royale , auquel  il  prenoit  un  véritable  inté- 
rêt , Sc  le  repos  de  la  couronne  déjà  compro- 
mife , déjà  inquiétée  plufieurs  fois  dans  ce  fiécle 
même,  par  des  prétentions  toujours  renaiffantes  : 
cette  opinion  que  tout  femble  juftifier  non-feule- 
ment n’eft  pas  exade  , mais  eft  diredement  con- 
traire â la  réalité  des  faits. 

Cette  prétendue  révolution  de  1771 , dans  Ton 
origine,  dans  fes  détails,  dans  fa cataftrophe , dans 
fon  anéantiflèment  même , n’a  été  vraiment  qu’une 
.tracafferie  miniftérielle  5 qu’une  difpute  de  jaloufie 
entre  des  rivaux  arnbitieux  ; les  Parlemens  conduits 
par  une  autre  ambition  , par  une  autre  jaloufie; 
après  avoir  été  les  inftrumens  de  celles  - la  ; après 
en  avoir  été  les  vidimes , ont  été  les  prétextes 
d’une  vengeance  plus  artîftemenc  combinée  qu* dii 
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ft’auroic  dû  s’y  attendre.  Leur  prétendue  reftaura- 
tion  en  1774  a été  auffi  étrangère  au  bien  public 
quel’avojtété  leur  deftrudion , & la  eonfiince  du 
jeune  Prince,  abufée  comme  celle  de  fon  ayeul , 
mais  en  fens  contraire  ; parce  que  l’intérêt  du  mi- 
nière dominant  avoir  changé. 

A la  vérité,  il  étoit  prefqu’impofTible  à la  fin 
du  dernier  régné  qu’il  n’y  eût  pas  un  éclat  entre  la 
robe  & le  trône  : ces  deux  pouvoirs  depuis  le  com- 
mencement du  fiécie  n’avoienc  cefle  de  fe  cho- 
quer. Les  Parlemens  humiliés  par  le  Cardinal  de 
Richelieu , prefqu’anéantis  fous  Louis  XlV ^ com- 
me je  l’ai  dit,  s’étoient  flattes , non  fans  quelque 
vraifemblance  ^ de  reprendre  fous  Louis  XV  leur 
ancien  afcendant. 

L’hifloire  n’a  peut  - être  pas  encore  le  droit 
ni  même  la  faculté  de  tracer  au  jufle  le  carac- 
tère de  ce  Prince  fi  diverfement  apprécié  pen- 
dant fa  vie  ; honoré  d’abord  d’un  nom  qui  fup- 
pofe  toutes  les  vertus;  pourfuivi  à fa  mort  par  des 
déclamations  que  motiveroic  à peine  la  réunion  de 
tous  les  vices , il  ne  pourra  obtenir  que  de  nos 
defcendans  la  jufte  mefure  de  louanges,  ou  de 
cenfures  qui  lui  font  dues.  • ^ 

Ce  que  l’on  peut  dès-à-préfent  obferver , ç’eft 
que  foit  par  une  fuite  de  fon  éducation  , foit  par 
tempérament-,  foit  peut-être  parle  réfultat  d’une’ 
jouiflance  trop  précoce  de  la  grandeur  fuprême 
il  ne  paroiflbit  capable  d’aucun  fentimenc  profond:* 
livré  aux  fe  mines , mais  tenant  dans  fa  confiance 


iTîême , beaucoup  moins  à Tamouf  qu’à  l’habitude | 
connoilîant  les  gens  honnêtes , les  aimant  même  , 
mais  ofant  rarement  les  employer  ; ne  regardant 
fes  fujets  en  général , que  comme  les  inftrumens 
cle  fes  plaifirsj  l’adminiftration  defon  royaume, 
comme  une  fuite  de  tracafferies  qui  ne  méritoienç 
jamais  de  fa  part  une  attention  férieufe , il  auroie 
voulu  que  tout  refiât  autour  de  lui  dans  l’immo- 
bilité, où  il  afpiroit  à fe  plonger  lui-même. 

Un  Prince  qui  annonce  ainfi  fon  amour  pour  le 
repos , invite  les  efprits  inquiets  à le  troubler  ^ & 
51  n’y  a pas  de  pays  au  monde  où  ils  ayent  à cet 
egard  plus  de  refîburces  qu’en  France,  Rien  n’y 
étant  défini  ; tous  les  pouvoirs  y ayant  quelque 
chofe  à difputer  aux  autres  pouvoirs  j tous  les  ti- 
tres y emportant  des  prétentions  combattues  & 
juflifiées  par  des  exemples  ; ce  royaume  renfer- 
mant fur-tout  deux  Corps  qui  fe  croient , fans  ofer 
le  dire  , indépendant  de  la  Couronne  ^ la  Robe  6c 
le  haut  Clergé;  ôc  un  troifieme , qui , par  fa  nature  ^ 
devient  de  toute  néceflîcé  l’inflrument  du  defpo- 
tifme , quand  il  ne  l’exerce  pas , chaque  minute 
peut  produire  une  querelle,  <5c  fous  un  Prince  fans 
vigueur , il  efl  impoflible  que  le  trône  ne  foit  pas 
fans  cefle  agité. 

Les  Parlemens  s’étoienc  effayés  fous  le  Cardi- 
nal de  Fleury  : après  fa  mort  ^ ils  montrèrent  plus 
d’audace.  Les  prétextes  n’étoient  pas  toujours  heu- 
reux ; mais  les  démarches  étoient  toujours  har- 
dies. L’éleâion  d’une  fupérieure  dans,  un  hôpital , 
des  Hileis  de  confejjion^,  occafionnerent  des  remon- 
trances. 
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tràhces  J & énfuîte  des  fchifmes , où  h projet  dé 
ie  mefurer  avec  le  trône  fe  montroic  à décou- 
vert. 

Le  feu  iloî  n’ayant  , ni  aflez  de  force  dans 
l’ame  pour  interdire  ces  fupplications  féditieufes  ^ 

- comme  avoit  fait  fon  hifaytul , ni  affez  de  fupé- 
. priorité  dans  Pefprit  pour  les  méprifer , comme  le 

Régent  lui  en  avoir  donné  l’exemple  3 ne  fachanc 
tour-à-tour  que  punir  avec  humeur  ^ & céder  par 

■ laflîcudejfe  méprenant  fur  l’emploi  de  1 autorité  i 
comme  fur  celui  de  Tindulgence,  6c  les  rendant 
par  là  toutes  deux  inutiles  ^ il  s’éroic  formé  peu- 
à-peu  une  confédération  réelle  entre  les  douze 
Corps  que  l’abus  du  nom  autorifoit  à fe  dire  les 

’.reprélenrans  de  la  nation;  6c  le  plan  d’humilier  la 
couronne  en  revendiquant  les  conftitutions  préten- 
dues fondamentaks  J avoit  acquis  une  coniiilancè 
©ffedivOi  ' 

•L’expulfion  des  JéfulteSi  opérée  avec  une  facilité 
•"qui  tenoit  du  prodige , augmencoit  encore  l’opi- 

- iiion  que  ces  Compagnies  avoienc  de  leurs  forces  ^ 
avec  l’envie  den  faire  un  ufage  plus  brillant  : 6c 
quoique  leur  prépondérance  en  cette  occafion  fût 
•due  à des  caufes  abfolurnenc  étrangères  5 quoique' 
fi  les  Jéfuites  avoient  été  aulTi  politiques-,  aulîi 
pnilfans  qu’on  le  difoic , il  leur  eût  été  plus  facile 

■ encore  d’éviter'  leur  perte , qu’à  leurs  ennemis  de  la 
* confommer , il  eft  vrai  cependant  que  Timportance 
iFarlementaire  dLW oit  reçu  de  ce  fuccès,  aux  yeux  du 

public  , un  accroilfement  prodigieux.  Les  Agens 
de  la  Couronne  étoient moins  ménagés,  en  pro- 


portion  de  ce  que  !a  Robe  fembloît  gagner  da 
terrein  ^ur  l’autorité.  A Montpellier  y di  Grenoble  ^ 
Sc  ailleurs,  les  Commandans  de  Prorince  avoienc 
reçu  des  affronts  fignalés  : chaque  Parlement  dans 
fon  diffriél  fembloit  chercher  l’ôccafion  d’engager 
un  combat  , avec  le  pouvoir  dont  ces  Officiers 
n’écoienc  que  les  inffrumens.  Telle  étoit  la  di{^ 
poffcion  unîverfelle  des  efprits.,  vers  1753  & 1764. 

Le  Duc  à' A ....  commandoit  alors  en  Bretagne  : 
il  y étoit  arrivé  jeune  : une  proceétion  plus  puif- 
fante  qu’honorable  l’avoit  fait  nommer  de  bonne 
heure  à cet  emploi  de  confiance.  Il  y avoit  eu 
d’abord  pour  confeil , & en  quelque  forte  pour 
tuteur , celui  de  tous  les  hommes  à qui  de  pareils 
titres  paroîcront  le  moins  convenir,  M.  de  la 
C'halotais, 

Tai  raconté  ailleurs  quand  & comment 
cette  liaifon  avoit  été  rompue^  par  quelle  mi- 
férable  petiteffie  le  Magillrat  s’écoit  éloigné  de 
fon  pupile  ôz  de  la  raifon;  comment  une  pré- 
tention puérile  avoit  produit  entre  eux  une 
aliénation  férieufe , ôz  une  inimitié  décidée. 

93  M.  de  la  Chalotais  regnoic  au  Parlement  : 

» il  fut  aifé  d’y  rendre  le  Duc  à' A ....  odieux. 

>3  Quand  le  Parlement  fut  gagné , on  fubjugua  les 
s»  Etats  fans  peine^  3c  les  prétextes  nemanquoienc 
33  pas  pour  fufciter  des  ennemis  dans  cette  Républi- 
33  que  auffi  fiere  qu’prageufe  à l’homme  condamné. 


(i)  Yoyei  ci-devant  Tonie  XIII,  pag.  SS*  . 
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5>  par  fa  place , à propofer'les  vexations  que  l'im- 
w prudence  du  Miniftere  multlplioic  avec  la  plus> 
» révoltante  indifcrétion  ». 

La  molelTe  du  feu  Roi,  l’ineptie  du  Duc  dé  la' 
Vrilliere^  Minière  de  la  Province;  la  fougue  de 
celui  des  Finances  ; la  fupprcfîion  du  Parlement  / 
les  procédures  attroces  contre  quelques-uns  de  fes 
Membres  ; enfin  ^ la  foiblefle  de  raïuoriré  , & fes 
violences , qui  en  paroilfoient  plus  fcandaleufes  , 
produifirent  un  déchaînement  fans  bornes.  Le 
' - Duc  d'A  , ♦ . . étant  par  malheur  Torgane  forcé 
des  méprifes  du  Gouvernement , fe  trouva  bien- 
tôt l’objet  de  toutes  les  haines  qu’elles  judifioient. 

Le  Parlement  de  Rennes  crut  avoir  trouvé  le 
premier  l’occafion  de  faire  le  facrifice  qui  devoit 
iîgnaler  Sc  affermir  le  pouvoir  de  la  Robe.  Se  fen- 
lant  appuyé  d’un  corps  nombreux  de  Nobiefle  , 
ayant  la  certitude  de  Têtre  par  les  Compagnies 
de  fon  efpece  , qui  fqrmoienc  les  mêmes  vœux 
Sc  les  même  projets  dans  tout  le  royaume  , il 
entama  fans  ménagnemenc  l’affaire  célébré  oïl  le 

nom  du  Duc  d'A Sc  de  fes  prétendus 

Complices  n’étoient  réellement  qu’un  prétexte. 

Dans  un  autre  moment , fi  l’Adminhlration  avoic 
été  réunie  dans  des  mains  fermes  Sc  habiles,  cette 
entreprlfe  n’auroic  pas  été  formée , ou  elle  fe  feroic 
évanouie.  Si  même  le  Duc  d'A  ....  n’avoit  été 
qu’un  de  ces  Counifans  fubalternes  , donc  on  me- 
fure  fans  peine  la  cirriere , Sc  donc  on  protège  la . 
médioGîicé , parce  qu’on  n’en  appréliende  pas  le 
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foccèsj  l’affront  qu’on  lui  rrépriroît:  auroïc  trou’Ç'l 
des  obdacles  invincibles  Mais  la  fîtuacion  de  la 
Cour  favoriroic  fes  ennemis  ; 5c  Tes  prétentions 
connues  à la  première  place  lui  en  donnoient  à 
Verfailles  de  pliis  redoutables  que  ceux  qui  i’âî- 
taquoienc  à Prennes, 

Î1  avoir  toujours  eu  un  alcendant  marqué  fur  les 
MaitreOes  du  feu  Roi.  Soit  qu’il  dut  cet  avantage 
nu  génie  de  fon  parent  le  Maréchal  de  il ....  ; foÎE 
qu’ii  eût  trouvé  dans  fon  prorpre  fonds  les  reflTour- 
ces  néceiïaires  pour  fe  l’affurer  ; c’étoic  de*iâ  qu’il 
avoir  toujours  acicindu  fa  fortune  & reçu  des  fa- 
veurs. Quoiqu’il  eût  facrifié  la  Ducheile  de  C/zi- 
uauroux  à ia  jaioufie  du  Maître,  elle  n’en  était  pas 
moins  morte  le  cœur  plein  du  plus  tendre  atca^ 
çhement  pour  lui  ^ après  avoir  employé  fa  vie  à 
le  prouver, 

La  Marquife  de  Pompadeur  l’avoit  protégé  hau- 
îemenc  : la  trop  prompte  mort  du  Maréchal  de 
Bellifie  l’avoit  feule  empêchée  de  le  lui  donner 
pour  fuccelTeur.  Quand  la  Comtefiè  du  B . . . , 
parut  fur  le  théâtre  , il  s’en  éîoit  déclaré  i’ami  , 
le  direéteur  s il  en  étoit  devenu  le  confident  in- 
féparable.  Il  fembloit  avoir  le  droit  de  tout  fe  pro- 
înettre  d’un  appui , dont  l’expérience  du  paffé  faL 
ioit  affe?  voir  i'utiiité^ 

Sa  marche  êc  fes  efpérarxes  n’échappoient  pas, 
aux  témoins  intéreffés  de  fes  progrès.  Le  plus  dif- 
çingué  de  tous  étoit  le  Duc  de  Ckoifeul , ce  meme 
homme,  dont  nous  avons  vu  la  confidération  fur- 
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vivre  à fa  faveur , pour  qui  une  Cour  bien  dégé- 
nérée , d’ailleurs , a donné  à VEurope  le  premier 
exemple  d’un  Miniftre  chéri , refpedé  hautemenc 
dans  (a  difgrace. 

Plein  d’aélivité  , de  grandeur  , & de  taîens  ; 
ayant  dans  le  cœur  la  même  élévation  que  dans 
refpric  ; retraçant  dans  fa  conduite  publique  , ôz 
dans  fa  vie  privée,  l’éclat  & la  loyauté  de  l’ancienne 
NoblelTe  Françoife , donc  fa  mailbn  failoic  une  par- 
tie illuflre  ; heureux  comme  Sylla  , ami  prodigue 
comme  ce  Romün  célébré , mais  ennemi  moins 
vindicatif;  fuffirant  aux  affaires  comme  aux  plai- 
firs , ôc  conciliant  le  travail  avec  la  difiipadon  ; il 
étoitfait , s’il  avoir  été  fécondé,  pour  rendre  à fa 
Nation  Pafcendant  qu’une  guerre  malheureufe  3c 
vingt  ans  d’ignominie  intérieure  lui  avoient  fait 
perdre.  C’efl  une  des  exceptions  qu’il  faut  admettre 
à la  loi  generale  que  Louis  XV  fembloit  s’être  im- 
pofée  d’éloigner  de  fa  perfonne  les  homme  de 
Génie , & de  ne  jamais  faire  de  fa  confiance  le 
prix  de  fon  eftime. 

C’eff  à ce  Miniflre  fur-tout  que  le  Duc  d*A . ; ; : 
devoit  être  furped.  Quelque  généreux  que  foit  un 
homme  en  place  , il  eft  naturel  qu’il  cherche  à 
écarter  celui  qui  paroît  prétendre  à fa  dépouille* 
D’ailleurs,  deux  efprics  qui  fe  reflTembloient  aufîi 
peu  , ne  pouvoienc  pas  s’aimer.  Le  Duc  de  Choi^ 
Jeul  avoir  affez  fierement  annoncé  fa  réfolution  ^ 
en  refaranc  de  fléchir  devant  la  Minerve  de  fon 
rivai  ; mais  toujours  grand , incapable  de  difli- 
mulatipn , de  des  petites  intrigues , c’ecoic  ouver- 
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tement  qu’il  fdKok  la  guerre.  Il  ne  cacfioit  ni  fa 
répugnance  pour  ia  proceélrice , ni  fes  fencimens 
pour  le  proîégé  Certain  de  trouver  en  lui-même 
affez  de  refü^urces  pour  arrêter  les  Parîemens  s’ils 
alloient  trop  loin  , il  n’étoic  pas  fâché  de  leur 
voir  prendre  un  travers  qui  lui  étoit  utile.  Il  fa- 
vorifüit  un  effor  qui  dévoie  nuire  à celui  de  fon 
compétiteur. 

Le  Doc  d’^  ....  avoic  un  autre  ennemi 
moins  franc  , & bien  plus  redoutable  , c’étoit 
le  Chancsiier  de  Mau  ....  Ce  Magiftrat  dont 
il  fera  difficile  à la  poflérité  de  fe  former  une 
idée  vraie  ; que  la  haine  a trop  dégradé  , mais 
qui  l’a  en  quelque  forte  juftifiée  , puifqu’il  n’a 
pas  fu  fe  faire  d’amis  allez  zélés  pour  le  dé- 
fendre après  fa  chute , parcageoic  alors  ratten- 
tion  de  ia  France  ^ êc  nôurrilToit  les  plus  hautes 
prétentions.  AulTi  éloigné  de  l’impétuofité  loyale 
êc  expéditive  du  Duc  de  Choifeul , que  de  la 
circorifpedion  oblique  6c  laborieufe  du  Duc 
à' A . . . . ^ il  avoir  un  autre  génie  j 6c  n’étoit 
pas  moins  propre  à jouer  un  grand  rôle  dans  ce 
tourbillon  de  cabales,  de  jalouhes , de  baflelTes^ 
de  vengeances , de  perfidies , qu’on  appelle  la 
Cour. 

Habile  far-tout  à conduire  une  intrigue  ; n’é- 
pargnant ni  les  careffes  , ni  les  démarches  , ni 
les  paroles  , pour  înfpirer  à ceux  qu’il  avdit 
befoin  de  gagner,  rintérêt  du  moment  ; ne  vio- 
lant pas  plus  que  les  autres  CourcifanSp-fes  en- 
gagemens  , mais  dédaignant  trop  de  déguifer 
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fes  manques  de  foi  j ne  cherchant  pas  même  à 
couvrir  fes  violences  de  ce  voile  ufé  , mais  tou- 
jours utile  , de  l’amour  du  bien  public  j & le 
décriant  ainfi  par  le  fcandale  plus  que  par  fes 
adions  5 vindicatif  avec  petitelTe  ; éprouvant 
la  haine  en  Homme  de  Cour , & l’enerçant  en 
bourgeois;  diftingué  fur -tout  par  l’intrépidite 
d’un  Grenadier;  très -propre  à opérer  une  ré- 
volution par  des  coups  de  vigueur  , & non  pas 
â en  affurer  le  fuccès  par  des  mefures  prudentes  : 
tel  m’a  paru  , d’après  les  faits , le  Chancelier 
de  Mau  . . . , dont  la  Magiflrature  fera  toujours 
une  époque  remarquable  dans  l’Hiftoire  de  la  Mo- 
narchie. 

Il  avoir  été  long-tems , après  fon  pere  , Chef 
du  premier  Parlement  du  Royaume  ; il  connoil- 
foit  par  conféquent  la  fituation  des  _ efpnts  ûans 
ces  Compagnies.  Perfonne  ne  devoir  mieux  ap- 
précier que  lui  le  danger  de  les  autorifer  a por- 
ter  à un  Pair  , Agent  de  la  Couronne , un  coup 
qui  pouvoir  compromettre  la  Couronne  elle- 
même. 

■ Mais  auffi  il  prétendoit  p pouvoir  exclufif.  Le 
Duc  de  Ckoifeul  en  jouilToit  : le  Duc  dA.  . . - y 

■ arrivoit  ; fentant  qu’il  ne  prévaudroit  ni  fur  le 
•génie  de  l’un,  appuyé  du  vœu  de  la  Cour  , & 

de  l’eftime  iiniverfelle  des  étrangers;  ni  fur  l adrel  e 
-de  l’autre,  fécondée  pat  un  foutien  qui  triomp-e 
fouvent  du  talent , & en  difpenfe  , il  vit  avec  la 
fagacité  d’un  Gourtilan  vieilli  dans  l’intrigue  que 
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le  procès  de  Bretagne  lui  fournîroît  des  armes 
sûres  contre  tous  deux.  ■ 

Le  fyfîême  de  Louis  X V étant  en  général 
de  lajffer  chacun  de  fes  Miniftres  abfolu  dans 
fa  partie  , il  alloit  par  fa  place  nécelTairetneoc 
avoir  la  plus  grande  influence  dans  une  inflrucs- 
tîon  judiciaire,  Le  danger  force roit  le  Duc 
d V . . . . à chercher  à s’unir  à lui  , à faider 
de  toutes  fes-  forces  & de  celles  de  f ;n  parti  , 
pour  décréditer  le  Duc  de  Choifiul  dans  Tefprit 
du  Souverain. 

Enfuite  , apres  avoir  livré  fon  nouvel  ami 
à iliurniliation  d’une  procédure  ; après  avoir 
iômenté  fous  main  la  fureur  aveugle  des  gens 
ce  Eobe,  qui  compteroienc  venger  leurs  injures 
particulières  j & fervir  les  intérêts  de  leurs 
Corps  , il  dévoie  être  aifé  de  leur  arracher 
leur  viaime  par  un  coup  d^autorité  : mais  fon 
projet  étoit  d’attacher  à ce  fervice  apparent 
une  ignominie  qui  en  rendît  l’objet  incapable 
a jamajs  de  foutenir  ^ la  Cour.  Connoiflànt 
la  politique  timide  du  Iloi  , fachant  combien 
ie  repos  lui  étoit  cher;,  combien  il  étoit  peu 
lufcepcible  dattacherrtenr,  & prompt  à facrifier 
'tout  ce  qui  pouvoïc  lui  cauier  des  inquiétudes; 
li  fe  promettoLc  bien  de  lui  faire  fentir  le  r.iL 
que  d’appeiler  au  Miniflere  un  homme  flétri 
dans  le'pric  de  la  Nation  ^ ^ en  faveur  de  qui  , 
oepuis  cinq  ans , Eautorite  s’épuiioic  en  com- 
bats. 
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Aînfi  débarrafle  du  Duc  de  Choîfeuî  par  te 
Duc  d’^..;.  6c  la  Favorite;  oppofant  au  Duc 
d'A  ....  l’opinion  publique,  le  Miniftere devenu 
vacant  tomboic  de  lui  - même  entre  Tes  maiiis.’ 
Louis  XV,  ombrageux  tout  à-la-fois , & facile; 
toujours  effrayé  des  vifages  nouveaux  ; n’aimant  a 
employer  que  les  hommes  avec  qui  il  étcit  fanai-, 
liarile , l’anroit  kiflé  d’abord  le  maître , faute  de 
trouver  un'autre  confident  ; 6c  enfuite  il  Tauroit 
gardé  par  habitude.  Son  goût  pour  la  Sord  da 
jour  pouvoir  necre  pas  durable  ; il  ne  devoit  pas 
être  difficile  de  la  remplacer , ou  peut-être  même 
de  la  fubjuguer.  Le  Chancelier  corhptoic  , pouf, 
l’éloigner , ou  la  gouverner , fur  rinconftance  de 
l’amour  6c  la  frivolité  de  l’amitié 

-Tel-étoit  le  plan.dju  Chancelier  de  Mau  . • T* 
Voilà  ce  qui  a occafionné  cette/  évocation 
bruyante  à la  Cour  des  Pairs , du  procès  entame 
par  le  Parlement  de  Rennes  , 6c  enfuite  l’ex-, 
tindion  non  moins  'éclatante  d’une  inftrudiqn 
que  l’on  n’a  voit  laiffe  entreprendre  , que  dans 
1%  deffiein  formé  de  l’interrompre  avec  fean- 
dale. 

. Cette  clef  rend  tout  raîfonnable  : fans  eV^ 
les  démarches  de  la  Cour  en  cette  occafion 
feroient  une  faite  d/nconféquences  , qui  n’aü- 
roienc  pas  eu  d’exemple.  Le  derpotiftne  auroit 
été  trop  infultanc , Sc  le  caprice  qui  fe  feroît 
joué  avec  auffi  peu  de  pudeur  de  ce  qui  reffe 
à la  Nation  de  formalités  impofantes , trop  odieux. 
Or  les  manoeuvres  des  Courcifans  peuvent  quel- 


què^h  paroître  ridicules  ; elles  font  raremenj? 
, âbfurdes. 

.'  Elles  ne  font  pas  non  plus  toujours  heureufes. 
Il  eft  fi  difficile  d’aflèoir  fur  le  terrein  mouvant 
ou  ils  marchent  des  combinaifons  folides  l Le 
Chancelier  avoir  des  rivaux  à la  Cour , & des  en- 
nemis au  Parlement  : les  premiers  s’allarmerenc 
de  fes  projets  qu’ils  eurent  bientôt  pénétrés  ; ks 
féconds  fe  prévalurent  de  Tindignation  que  caufoic 
même  aux  Hommes  fages , aux  efprits  froids  de 
la  compagnie,  cette  interdidion  capricieufe  qui 
leur  enlevoit  la  connoiflTance  d’une  affaire  portée 
devant  eux  avec  tant  d’éclat,  & dedépenfes.  Leur 
refientiment  changea  d’objet. 

Le  Duc  d’^  ....  en  profitant  pour  fon  repos 
dé  la  juftificatioii  arbitraire  qu’on  le  forçoit  d’ac- 
cepter, en  paroifibit  affligé  ; il  fe  repréfentoit  com- 
me un  être  paffif,  qui  n’avoit  à lui  que  la  certitude 
de  fon  innocence,  & le  regret  de  ne  pouvoir  la 
conftater  par  un  arrêt  ; contraint  d’obéir  à des  or- 
dres donnés  au  nom  du  Roi , il  voyoit  avec  douleur 
une  Compagnie , dont  il  s’honoroit  d’être  Membre^ 
privée  à fon  occafion  d’une  de  fes  plus  belles  pré- 
rogatives. 

Ce  langage  adroit,  ôc  le  tems,  6c  les  intrigues 
adouciffoient  les  efprits , au  moins  en  la  faveur  : il 
faifüit  d’ailleurs  des  progrès  à la  Cour  j le  crédit  de 
la  favorite  fon  amie  s’affermilToit  : déjà  fe  prépa- 
roient  vifiblement  les  degrés  qui  dévoient  bientôt 
le  conduire  à un  double  Miniftere;  déjà  il  y en 
avoir  un  de  vacant  qui  ne  pdtovoit  être  réferyé  qu’à 
lui. 
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Scs  amis  preffes  d’accélérer  fa  promotion  , fe$ 
snnemis  certains  & furieux  de  ne  pouvoir  l’em- 
pêcher , les  hommes  indifférens  même , étran- 
gers aux  manœuvres  de  Verfailles , mais  qui  ne 
voyoienc  dans  toute  cette  affaire  que  la  violation 
des  formes  de  la  juftice  , & l’exemple  dangereux 
d’un  defpotifme  inufité  , fe  réunirent  contre  le 
Chancelier.  A la  fin  de  1770^  c’ctoit  lui  & lui 
feul  que  la  Magiftrature  menaçoit  ; pour  s’affurer 
de  la  voix  publique  , pour  donner  plus  de  poids 
à fon  reffentiment , elle  ufa  de  la  reffource  alors 
ufitée  , Ôc  dont  le  même  régné  avoir  déjà  vu  trois 
exemples  de  la  ceJJ'ation  de  la  Jujlice» 

Le  Parlement  ne  jugea  plus  : les  Avocats  ne 
plaidèrent , ne  confulterent  plus  : les  oififs  qui 
s’occupent  de  ce  genre  de  combats  ; les  familîes^ 
dont  la  fortune  & le  repos  en  dépendent  ; les 
Officiers  dont  la  fubfiffance  y eff  attachée , étoienc 
autant  d’ennemis  que  cette  interruption  dévoie 
donner  au  Miniffre.  Rien  ne  reffembloit  mieux 
à la  forme  adaptée  auctefois  aux  excornmunica-^ 
tions , quand  le  Service  Divin  ceffoit  dans  toutes 
les  Eglifes,  quand  on  voiloit  les  images  des  Saints, 
quand  tout  ce  qui  touchoit  au  Sacerdoce  s’inter- 
difoit  fcrupuleufement  le  moindre  exercice  du 
Minifière  : ce  n’efl  pas  le  feul  point , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé  , où  ces  deux  hiérarchies , d’ail- 
leurs fl  jaloufes  l’une  de  l’autre  , fi  fou  vent  enne- 
mies , ont  ufé  des  mêmes  expédiens  & de  la  même- 
politique. 

Le  Chancelier  voyant  ainfi  fes  mefures  tronv* 
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pées  en  tous  fc ns  , voyant  le  Duc  d'AlgidllQn 
debout  apres  ies  coups  réitérés  dont  ii  avoir  ellayé 
de  le  frapper,  ôi  la  Robe  s’armer  contre  lui-même 
de  rinfluence  qu’il  lui  avoir  iaiilé  prendre,  crut 
n’avoir  d’autre  reflburce  que  de  déployer  pour  Ion 
propre  faiut  ce  que  l’autorité  arbitraire  a de  plus 
vioknr. 

Louis  Xy , au  fond  de  Tame , haïiïbic  les  Par^ 
hmens  autant  qu’il  les  redoutoit.  Ses  premiers  re^ 
gards  avoienc  été  frappés  des  preuves  de  leur 
audace  j & depuis  il  s’étoit  écoulé  peu  d’années 
où  ii  n’en  eût  reçu  de  leur  indocilité.  Prefque 
tout  fon  regne  s’étoit  palTé  en  combats  avec  ces 
fujets  impérieux  , qui  ne  rougillanc  pas  de  l’in- 
conféquence  , prétendoient  maîtrifer  la  Couronne 
en  ié  difant  les  vengeurs  de  fon  indépendance. 

Fatigué  de  ces  luttes  auxquelles  , fous  lui , 
l’autorité  avoir  toujours  perdu  , devenu  par  l’âge 
encore  plus  timide  6c  plus  indifférent  , il  auroïc 
facrifié  , fans  héfîter , ion  Chancelier  ^ fi  celui-ci , 
réduit  à la  derniere  extrémité  , ne  lui  avoir  promis 
de  le  débarrafferà  jamais,  Lui  ^ fes  Succeifeurs, 
de  cet  épouvantail  gothique  qui  , fuivanc  lui  , 
défoloit  le  Prince  fans  fervir  les  fujets. 

Sur  cette  parole,  il  avoit  reçu  du  Roi  un  pou* 
voir  abfolu  , & s’en  ctoic  fervi  fans  ménagement. 
Arracher  fans  forme  de  procès,  des  ^lagiÛracs  à 
leur  famille  ; traîner  au  iTiiÜeu  d’une  faifon  rigou- 
reufe  , des  vieillards,  des  infirmes^  à des  exils 
que  le  choix  des  lieux  faifoic  paroître  une  ven- 
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geaiice  plutôt  qu’une  punition  ; déclarer  nuis  les 
titres  de  leurs  Offices,  ôc  en  exiger  l’abandon 
macériei , volontaire  , à peine  d’un  redoublement 
de  violences  J c’étoic  dans  un  Homme  de  Robe 
le  dernier  période  du  deipocifme  <5c  de  l’impru- 
dence, On  reconnoiiToit  à ces  excès  un  efprit  altier^ 
aigri  par  une  réliidance  qu’il  n’avoit  pas  prévue, 
outré  de  l’idée  de  Ton  propre  danger  , Sc  qui  ne 
pouvant  le  loutenir  qu’en  écralanc  les  ennemis 
ians  retour^  (e  hâtoic  de  rendre  le  repentir  impof- 
fibie  au  Roi , à force  de  multiplier  les  rigueurs 
oxefcées  en  Ion  nom. 

D’un  autre  côté  , la  conduite  des  Magiftraîs 
devenus  l’objet  de  fou  reilentiment , n'y  prêtoic 
peut-être  que  trop,  Da  poderiié. ne  concevra  pas 
que  dans  un  fiede  éclairé,  des  homiues  donc  la 
fonétion  efl  d’étudier  les  Loix  , de  les  faire  ref* 
peéler  5 ôz  de  cultiver  leur  raifon  , aicni  oie  dé- 
velopper le  fyftême  que  moiuroic  alors  le  Par- 
lement de  Paris  ; qu’ils  n’aient  pas  rougi  de 
s attribuer  le  droit  de  IciiJJer  leurs  Sieges  vacaiis  , 
en  concédant. au  Roi  celui  de  le  remplir;  qm 
jugeant  tous  les  jours  en  Ton  nom,  ne  pouvant 
rien  que  pour  lui  & par  lui , iis  le  loient  per- 
mis de  lui  dire  qu’ils  exdloient  fans  lui  , Ôc 
avant  lui  ; que  ne  devant  leur  titre  qu’à  leur 
argent  , ils  aient  prétendu  qu’après  avoir  été 
rernbourfés , le  titre  leur  rertoic  encore,  Sc  qu’ils 
repréléntoienc  , malgré  le  Chef  de  la  Nation  , 
cette  n^ation  niérrAe  qu’ils  rèfuroienc  de  fervir  ; 
des  deux  parcs  on  joignoic  rablurdité  à la, 
fureur. 
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Ce  que  cette  bruyante  querelle  avoit  d’impof- 
tance  effedive  écoit  apprécié.  Les  courcifans  s’en 
moquoienc  : la  Nation  en  général  y prenoit  peu 
' d’intérêt.  Les  parrifans  encore  nombreux  des 
Jéfuites  applaudilToient  à l’humiliation  de  leurs 
opprelTeurs  : ils  pardonnoient  prefque  au  Chan- 
celier des  violences  qui  ne  leur  paroiiToient  ni 
plus  injuftes , ni  plus  odieufes  que  celles  dont 
avoient  été  accablés  les  Membres  de  la  Société 
profcrice. 

Les  fpedateurs  impartiaux  , fcandalifés  d’une 
opiniâtreté  qui  n’avoit  pour  objet  que  les  préro- 
gatives perfonneiles  de  la  Robe^  fe  fouvenant  avec 
düelle  promptitude  l’incérêt  public  avoit  été  aban- 
donné.dans  toutes  les  occafions  par  ces  prétendus 
foutiens  de  la  liberté;  efpérant  d’une  révolution 
quelque  remede  aux  abus  devenus  intolérables 
dans  l’ordre  judiciaire,  approuvoient  le  châtiment 
indigé  au  Corps , en  blâmant  les  rafinemens  in- 
ventés contre  Us  individus  : ils  auroient  voulu  que 
le  Chancelier  ^ après  avoir  mis  tant  de  noblelTe  , 
tant  de  majeflé  dans  Tes  difcours  , en  eût  réfervé 
quelque  choie  pour  fa  conduite , & qu’elle  eût 
annoncé  nn  Légiflateur  occupé  du  bien  de  la 
Nation , plutôt  qu’un  defpote  livré  au  plailir  de 
l'atisfaire  (on  reffentiment. 

Pour  lui,  il  écoit  très  - embarrafiTé  : n’ayant, 
comme  je  l’ai  dit  , pris  aucune  précaution  ; 
s’étant  trouvé  tout  d’un  coup  porté  par  le  cours 
des  choies,  plutôt  que  par  Ion  choix,  à un 
éclat  qui  n’entroit  pas  dasiis  Tes  vues , il  n’avoic 
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fu  que  fe  fervir,  dans  le  premier  moment,  des 
refîdcirces  dont  l’exemple  & la  mémoire  fubfif- 
toient  encore.  Des  Confeilkrs  d^Eiat^  àes  Maîtres 
des  Requêtes  ^ efpece  amphibie  , foumile  aux  ML- 
niiîres  dont  elle  eft  la  pépinière,  & liée  avec  la 
Magiftracure  par  la  relTemblance  des  fondions , 
jouoient  au  Palais,  par  les  ordres , la  farce  ridi- 
cule d’un  Parlement  de  Cour, 

Il  fentüic  bien  l’infuffirance  de  ce  palliatif  : fes 
prédéceiïèurs  avoient  pu  en  ufer  fans  fe  perdre  ; 
/ mais  leur  emportement  même  avoit  toujours  laiffé 
des  voies  ouvertes  à la  conciliation  : ici  elle  ne 
pouvüic  plus  avoir  lieu. 

. Il  falloit  anéantir  l’ancien  Parlement  , Sc  cela 
ne  fe  pouvoit  qu’en  en  créant  un  autre  : or  cette 
opération  avoir  de  grandes  difficultés  fous  un  Maître 
qui  fejoüoit  des  affaires  les  plus  férieufes , & n’avoic 
donné  fon  conlentement  à celle-ci  que  fous  la  con- 
dition de  vivre  déformais  en  repos.  On  avoit  pu 
l’amener  a l’effort  momentané  de  détruire  ; mais 
fon  arne  ufée  manquoic  de  Pénergie  néceffaire  pour 
créer  : elle  fe  fencoic  accablée  a la  feule  idée  des 
foins  indîfpenfables  pour  foutenir  les  nouveaux 
êtres  qui  lui  auroienc  dû  leur  exiftence. 

Et  quand  on  lui  en  eue  donné  la  force  y dans 
cet  âde  apparent  de  vigueur  , on  avoit  encore 
mis  de  la  foiblellè.  On  avoit  pris  le  Grand  Confeil  / 
on  i’avoic  attiré  à Verjailles,  Là  , dans  un  Lit  de 
Juffice  clandeftin  , on  l’avoic  tout  d’un  coup  ïn- 
veffi  du  tiire  de  Farleimnt,  Au  lieu  de  le  faire 
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inftâlier  à Paris  par  le  Roi , avec  la  pompe , la 
fplendeur  qui  auroïc  dû  accompagner  cote  érna- 
ïiation  de  l’autorité  royale  , c’etoie  le  Chancelier 
feul  qui  étoit  venu  i’incroduire  au  Palais  ^ efeorté 
DU  Guet  J troupe  utile  , imais  peu  coolidérée, 
avilie  en  quelque  forte  dans  l’opinion  publique  , 
par  fa  dépendance  immédiate  de  la  Police  ; autre 
régime  avantageux  en  lui- même  ,,  mais  que  de 
grands  abus  dégradent , & qu’un  mélange  de 
fondions  odieufes , de  manèges  ilétrilTans  , em- 
pêche d’être  aulTi eftimé  qu’il  devroit  l’être,  d’après 
ûs  fervices  journaliers  qu’il  rend  à la  fociécé. 

Tout  cela  nuifoit  à l’opération  chez  un  peuple 
qui  fe  iaiffe  , plus  que  les  autres  ^ féduire  par  l’ap- 
parence. La  Nation  fe  tint  d’abord  en  garde  contre 
ce  fantôme  : ceux  qui  étoient  incéreiTés  à le  décré- 
dicer  fe  prévalurent  de  la  timidité  avec  laquelle 
lui-rncrne  entroic  en  fondions,  ôc  cette  timidité 
n 'étoit  que  trop  jufliliée  par  fa  compofition  même. 

Pour  comble  d’inconféquence  , au  lieu  de  fe 
borner  d’abord  aux  anciens  Membres  de  cette 
Compagnie,  déjà  inconteÛabkment  en  poffellioii 
du  droit  de  juger  j au  lieu  de  ne  préfenrer  d’abord 
au  public  que  ce  noyau , s’il  efi  permis  de  s’ex- 
pnm^j  ainû  , dé  Magillrature  à laquelle  on  ne 
pDUvoic  faire  de  reproc  he  , donc  on  auroit  peu 
à peu  infeoiibiement  pu  augmenter  le  nombre  , 
en  raifon  du  travail  &:  des  befoios,  on  i’avoit  fur- 
chargée  d’une  nomenclature  de  noms  nouveaux, 
de  peilonnages  inconnus  , donc  plulieurs  étoient 
abfeluraeût  étrangers  à la  profellion  judiciaire , 
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êi  d’autres,  par  les  raifons  les  plus  fortes,  dévoient 
en  être  exv'lus. 

Tout  étoic  défiguré,  tout  écoic  travefti,  tout 
étoiL  ridicule  ou  odieux  dans  ce  prétendu  Parle- 
ment.  Julqu’aux  fondions  fi  importantes,  fi  diffi- 
ciles à remplir  , même  avec  des  talens  & des 
vernis , du  Minifiere  public  , elles  étoient  con- 
fiées à des  hommes  dont  le  choix  paroilToit  une 
dérilion , ou  décejoit  la  plus  déplorable  impuif- 
fance  de  pouvoir  en  faire  d’autres. 

Le  premier  Avocat  - Général  étoic  un  payfan 
des  landes  de  Bordeaux  : réfugié  de  bonne  heure 
aux  ifles  ds  V Amérique  ^ Hujffier  d’abord,  enfiiite 
fimple  Procureur,  puis  Procureur  aux  biens  vacans  , 
emploi  qui  n’exige  pas  plus  de  déiicatefTe  que  les 
deux  autres pas  plus  ae  talens  que  les  deux  au- 
tres , mais  qui  efi  plus  lucratif  : revenu  en  France 
à cinquante  ans , avec  un  teint  bafané  6c  une  for- 
tune confidérable  ; ne  Tachant  ni  parler  ni  écrire  , 
n’ayant  ni  extérieur  ni  connoiflfances  , il  fongeoit 
à acheter  , pour  les  privilèges,  une  petite  Charge 
de  Robe  Tans  fondions  , quand  on  lui  offrit  pour 
rien- celle  de  premier  Avocat-Général,  G’étoit-là 
l’homme  que  le  Chancelier  de  Mau  ....  plaçoic 
à la  tête  du  parquet  du  premier  Parlement  du 
royaume,  celui  qffil  y chargeoit  en  chef  du  Mi- 
nifiere  de  la  Parole. 

L’Office  de  Procureur-Général , infiniment  plus 
délicat  encore,  étoit  encore  infiniment  plus  mal- 
placé,  s’il  eft  poffible.  Un  nom  juffemenc  vénéré 
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ne  rendok  que  plus  remarquable  rindîgnké  du 
fujet , transfuge  du  Parlement  écrafé^  qui  n’avoit 
pu , comme  la  furie  époufe  de  Tarquin  , monter 
îur  cette  efpece  de  trône,  qu’en  marchant  fur  les 
corps  de fon  pere,  de  Ton  oncle,  de  fes  peres  en- 
veloppés dans  le  défaire  commun.  S’il  y avoir 
un  homme  à qui  cette  condefcendance  fût  inter- 
dite , pour  qui  en  cctce  occaiion  ^ la  nécefficé  de 
fuivre  Vefprit  du  Corps  fût  une  loi  facrée , une  loi 
de  judice  plus  encore  que  de  décence  , c’étoit 
A,  /.  de  F. . . 

’ Pour  ofer  la  braver,  il  falloir  avoip  une  ame 
aufli  baffe  que  corrompue,  être  aufli  dénué  de 
pudeur  que  de  fcrûpule  5 6c  c’étoic  lui  que  le 
Chancelier  prenoit  pour  adjoint  dans  fa  création. 
C’étoit  lui  qu’il  donnoit  à la  nouvelle  Compa- 
gnie , pour  guide  , pour  diredeur  en  quelque 
forte  , pour  promoteur  de  fes  volontés ^ pour  canal 
immédiat  des  ordres  fouverains , pour  gardien  des 
droits  du  public,  pour  défenfeur  des  opprimés. 

Sa  conduite  dans  les  Provinces , ainff  que  fes 
procédés  envers  les  Parlemens  éloignés,  répon- 
doit  à celle  qu’il  fe  permectoit  à Paris  même  , 
au  milieu  de  la  capitale.  ‘ ' 

Sans  plan  dans  la  formation  des  nouveaux  Corps, 
& fans  motifs  dans  la  fuppreffion  des  anciens  , il 
fe  livroit  à une  fougue  capricieufe , jointe  à des 
procédés  plus  que  militaires,  hafardés  avec  une 
confiance  , une  témérité  que  des  militaires  n’au- 
roient  peut-être  pas  eues.  Il  ne  refpeéfoic.pas^plus 
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îa  bienféance  dans  les  termes  que  dan^  les  chofes  : 
il  ne  parloir  que  de  charpenter  les  Parlemens , & 
fa  manœuvre  répondoic  affez  à cette  exprefllon 
bifarre. 

Il  détruifoit  fans  motif  & fans  formalités;  il 
créoit  fans  précaution  : en  paroiifant  vouloir  étein- 
. dre  i’efprit  des  Parlemens,  il  ne  changeoit  que 
quelques  individus  ; il  n’anéantiffoit  aucune  de 
leurs  prétentions  ; il  furchargeoit  la  France  d’une 
multitude  de  Tribunaux  nouveaux  avec  un  carac- 
tère aulTi  peu  décidé  que  les  anciens. 

En  étendant  fes  prétendues  réformes  jufqu’aux 
.agens  fubalternes  de  la  judicature , en  éteignant  des 
titres , il  n’avoit  fait  que  multiplier  l’embarras 
& l’incertitude  : en  créant  des  Avocats  en  charg 
au  lieu  des  Procureurs  ^ il  avoir  confervé  des 
Avocats  fans  charge,  dont  rexiftence  étoit  incom- 
patible avec  celle  des  premiers  : en  faifant  un  tarif 
pour  réprimer  les  exadions  de  la  chicane,  ilavoit 
fourni  les  moyens  de  rendre  la  procédure  plus  coû- 
teufe  J & la  chicane  plus  impunément , plus  fruc- 
tueufement  avide.  Enfin  il  n’avoit  fait  de  Ion  auto- 
rité qu’un  ufage  fcandaleux  dt  fouvent  barbare. 

îl  n’auroit  donc  pas  été  furprenant  que  fes  opé- 
rations euflfent  excité  des  réclamations  foutenues, 

■ & même  qu’elles  eufient  produit  des  foulevemens 
indomptables.  Il  ne  l’auroit  pas  éti , que  ces  Corps 
qu’il  fe  faifoit  un  jeu  infultant  de  difloquer  , de 
-démembrer,  de  tuer  pour  les  revivifier  avec  op' 
prçbre , fe  fuffent  prévalus  du  droit  que  donne 
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îâ  nature  à tous  les  êtres  dont  la  vie  ed  attaquée 
par  une  violence  injuHe;  qu’ils  eulTent  effdyé  de 
repouffer  un  effort  commun  un  derpotifme 
outTâgeux,  qui  ne  cherchok  pas  même  à couvrir 
d'un  refped  apparent  pour  les  formes  de  les  bien- 
féances , ce  que  le  fond  de  Tes  procédés  avoit 
d’odieux  & d’arbitraire. 

Enfin  il  ne rauroit  pas  été,  que  les  Tribunaux 
inférieurs  eulTent  au  moins  marqué  une  répugnance 
durable  , invincible,  à reconnaître  des  lepéxieurs 
flétris  J les  uns  par  leur  création  même , les  autres 
par  leur  métamorphole  ; qu’ils  euflent  revendiqué 
leurs  Juges  naturels  deftitués  fans  procédure, 
punis  ims  forfaiture  jugée  ; vraiment  facrifîés  aux 
caprices  d’un  Miniftre  implacable,  dont  la  rigueur 
errante  de  Province  en  Province  , ne  lembloit  les 
parcourir  que  pour  y chercher  de  quoi  abattre  , 
ôc  non  de  quoi  réformer.  Les  Pariemens,  aux 
yeux  d’une  multitude  de  bons  citoyens,  pouvoient 
réellement  paroître  n'avoir  pas  ton  ; on  pouvoit 
publier  l’irrégularité  de  leurs  procédés  primitifs, 
occafion  de  tout  ce  fracas , en  voyant  celle  du 
châtiment.  . ^ 

Cependant  de  toutes  parts  on  céda  on 
obéit  : les  Confeiîs  Supérieurs  y Trihuna.ux  ambi- 
gus , inconféquens , fans  caraéfere  5c  fans  di- 
gnité j Souverains  quant  à la  Jullice  , fubordon- 
nés  quant  à la  Police;  qui  par- tout  déplaçoient 
des  titulaires  en  poffeflion  , & préfentoienc  des 
vifages , comme  un  titre  nouveau  , s’établirent. 
Le  lèui  objet  d’utilité  publique  qu’ils  remplif- 
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foient  împarfaîtemenc , cehù  de  rapprocher  la  Juf 
tice  des  Jiifilciahles  réparoic  à bien  des  yeux  le  vice 
de  leur  inilicution. 

Les  Parlement  charpentés , confenclreat  à re- 
prendre l'exiftence  de  ia  main  qui  ia  leur  avoir  en- 
levée ; fî  quelques  efprits  plus  ders  ciédaignerenc 
cette  honreufe  régénération  , ils  n’entraînerent  pas 
le  plus  grand  nombre  :.leur  retraite  fut  à peine 
fenfibie,  & leurs  places  remplies  fans  embarras. 
Les  anciens  <5c  les  nouveaux  Juges  fiégerenc  en- 
femble. 

A Paris  même  où  l’anialgame  étoit  impofîîble, 
où  d’abord  le  reùîs  de  liquider  y d’abandonner  le 
titre  de  l’office  anéanti , avoir  été  le  vœu  commun 
de  la  Compagnie  difperi'ée  , ia  fermeté  s’amollit 
peu-à  peu  y on  liquida  : on  confentit  a fe  défaire 
d’un  parchemin  devenu  caduc,  pour  fe  débarailer 
d^une  Lettre  de  cachet  cnéreufe  : Vejprit  de  Corps  fut 
fans  pouvoir , parce  qu’il  étok  far^s  appui.  Malgœ 
i'opinion  la  plus  répandue  qui  n’étoit  point  en  la- 
veur du  Minière;  malgré  l’oppolition  des  Princes- 
du  Sang  ^ de  de  plubeurs  membres  de  la  Pairie, 
tout  reda  paifible  : il  n’y  eut  point  de  ligue  pour 
noter  d"^ infamie  les  défeneurs  du  complot  général  : 
les  marques  de  mécontentement  fe  réduifirent  à 
des  bons  mots  fans  conféquence  , à des  libelles 
bientôt  oubliés , à des  protedatioos  qui,  en  mo- 
tivant un  refus  perfonnel  d’obéir^  ne  faifoient 
cependant  pas  un  crime,  ni  une  honte  dç  i’obéif- 
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' Alors  îaconfiJératîon  du  bien  public  l’emportoic 
encore  fur  les  intérêts  particuliers  : les  François 
rféîoient  pas  encore  Anglifés.  U Amérique  en 
échange  du  fecours  imprudent  qui  Ta  rendu  zr- 
; en  paiement  du  fang,  des  tréfors  prodigués 
pour  légitimer  fa  révolte,  ne  leur  avoit  pas  encore 
tranfmis  cet  efpric  devenu  univerfel  de  difculhon  , 
ou  plutôt  de  licence  en  politique,  cette  prétendue 
phiiofophie  qui , fous  prétexte  d’épurer  les  prin- 
cipes des  Gouvernemens , détruit  le  refped  pour 
toute  autorité  ; qui  ne  réclame  des  privilèges  que 
pour  éluder  des  droits  ; qui  ne  fe  plaint  du  defpo-  ^ 
tifmeque  pour  établir  l’anarchie  encore  plus  redou- 
table. 

On  fencoit  encore  que  toute  Admîniflracion  ou 
le  pouvoir  ne  fe  réunit  pas  à un  centre  commun  efl: 
diffouce,  ou  du  moins  expofée  à de  perpétuelles 
convulfions,  de  même  qu’une  machine  qui  auroit 
plufieurs  principes  de  mouvement.  Sans  approuver 
ce  qu’avoic  de  défeélueux  la  prépondérance  illi- 
mitée d’un  Miniflre^  fans  croire  que  le  Trône  ou 
fes  âge  ns  fuiTenc  fupérieurs  aux  Loix  , on  préfé- 
roit  cependant  une  fourni ffion  qui  alTuroit  le  calme, 
a une  réfiftance  qui  auroit  produit  la  guerre  civile, 
êc  nécefîité  des  rigueurs  ou  des  combats  également 
déplorables,  également  funeilesj  foie  que  le  parti 
royal  triomphant  eut  confervé  le  droit  de  foumet- 
tre  au  glaive  de  la  juflice  ce  qui  auroit  échappé  à 
la  b' yonnette  des  foldats^  foit  que  le  nom  de  Roi 
preferit  ou  dénaturé , eût  cédé  à celui  de  PréfidenC 
d’un  Coîtgres  , ou  n’eût  plus  défigné  que  l’efclave 
à^üji  Parlement. 
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Aujourd’hui  ces  idées  effrayantes  n’effrayefic 
plus  : elles  femblenc  être  devenues  familières  à 
tous  les  ordres  de  la  fociéré  j elles  font , pour 
ainfi  dire  , le  lait  de  l’enfance  ( i ).  A force  d’en- 
tendre vanter  le  Garçon  Imprimeur  ^ devenu  la 
lumière  de  l’Europe , ôc  le  Brutus  de  V Amérique; 


(l)  Au  nombre  des  libelles  foigneufement  recueillis  dans 
les  Gazettes  , on  compte  une  Lettre  des  Etüdtans  en 
Droit  de  Bordeaux , au  chef  de  la  Magidrature.  Ces  en- 
fans  déclarent  les  Edits  contraires  à la  Conflitution  i pro- 
teftent  d’AVANCE  de  vi accepter  jamais  aucune  -place  dans  les 
NOUVEAUX  Tribunaux.  Quoique  cette  pièce  puifie  être 
regardée  comme  une  fuppofition  , elle  pourroit  être  réelle  : 
mais  alors  elle  feroit  le  fruit  des  allarmes  intérelfées  des 
Maîtres  , plus  encore  que  de  l’exaltation  aveugle  des 
éleves,  , 

Dans  un  des  nouveaux  Edits , le  Légiflateur  annonce  la 
réforme  prochaine  des  Ecoles  de  Droit;  refle  abfurde, 
pédantefque  , inutile,  honteux  même  de  Téducation  feho- 
laftique  , mais  dont  les  abus  font  lucratifs  aux  ProfelTeurs; 
on  y vend  à grand  prix  à la  parelTe  ignorante  & opulente 
des  afpirans  des  titres  qui  prouvent  la  prévarication  Bc 
aiTurent  l’aifance  des  inftituteurs.  Ceux-ci  inquiets  pour- 
roient,  dans  le  trouble  général^  avoir  infpiré  aux  efpEÎts 
faciles  qu’ils  dirigent  la  démarche  dont  je  parle. 

Voilà  comme  infedant  cette  hmple  jeunelTe, 

Ils  ofent  abufer  du  calme  où  Ton  les  laide. 

Cette  faillie  . bien  loin  de  déconcerter  la  réforme  , ne  feroit 
qu’en  rendre  la  néceflité  plus  prelTante  & plus  fenlible. 
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à force  devoir  iu  dans  les  Gazettes  îés  éîogeS  pro^ 
digues  à ce  philofophe,  promoiear  d'iuie  guerre 
civile  dont  il  a fu  phiioiophiquement  s'pargner  à 
ni -même  les  dangers;  aux  paratonmrts  de  fon  in- 
vention qui  ont  enleve  la  foudre  au  Ciel  y ôc  à Tes 
négociations  en  Francs  qui  ont  déironé  les  tyrans; 
©n  s^eft  habitué  en  France  à prendre  le  Dodeur 
Franklin  pour  un  guide  irréfragable  en  pbyfique,  6c 
pour  un  modèle  d:gne  d’écre  luivi  en  politique  (i)* 


(f)  Je  ne  fuis  point  le  déti:ad:eur  du  Dofteur  Franklin, 
mais  je  fuis  très- éloigné  de  partager  le  iTdie’uie  enthoiî«« 
üâCmt  de  fes  partifans  ; je  vois  dans  fa  retiommée  le  fruit 
d'un  manège  fciirenu  par  la  fortune , bien  plus  oue  celui  d’un 
vrai  mérité  : mais  je  lUc  borne  à obfcivcr  que  fon  exem- 
pî-e  , que  la  prbteéftôn  qo’il  a noiivée  en  France  feront  pour 
Ja  France  & toute  l'Europe , une  fource  de  malheurs.  î.a 
révolte  dont  il  a été  le  clitf  étant  déformais  couronnée  par 
le  fiiccès,  il  n’ch:  ni  utile,  ni  peut-être  permis  d’en  difeuter 
les  prétextes  : mais  il  cil  peimis , mais  il  cH;  utile  , mais  il  ell 
nécelîaire  dans  la  circonftancc  aCiuelIc  de  rappeîler  haute- 
ment que  l’exemple  du  Deéteur  Franklin^  malgré  fon  fuc- 
, n’efl:  pas  un  exemple  qu'il  faille  fuivre  5 que  s’il  ne  peut 
plus  être  réputé  coupable  j.  fes  imirareurs  feioient  trcs-cri- 
niineîs. 

cc  ReCpeUer  toujours  le  Gouvernement  acîuel  de  fa  patrie  ^ 
efl  le  devoir  d\in  bon  Citoyen  6*  dan  honnête  homme  a? , 
difoic  un  autre  iifurpareur  >.  encore  plus  fameux  par  une  in- 
furreébon  en  fens  contraire  ; cet  Ocîave , qui  changea  une 
République  en  Monarchie,  avec  aulTi  peu  de  droits  qu’en 
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Nous  n'avons  plus  de  réfléchifleur  de  vingt  ans 
qui  n’en  appelle  à fa  railbn  des  Edits  du  Roi;  qui 
ne  s*infti[ue  inlpedeur  du  Trône , réformateur  des 
abus  a’atitorité  : ôc  ce  pouvoir  que  chacun  veut 
ufurper,  on  le  conteile  à celui  feul  à qui  la  raifoii 
le  déféré,  à qui  la  nature  des  choies  l’a  donné,  à 
qui  la  podèiïiün  feule  devrok  l’aflurer. 

Voilà  les  fruits  dé  Pinfurreéfion  Américaine  Sc 
de  l’appui  qu’elle  a trouvé  parmi  nous.  Cet  hémif- 
phere  déjà  fatal  au  nôtre  par  la  conimuaicatîoU 
f d’une  pelle  phyfique  diteélement  oppolëe  au  vœu 
de  ia  Nature,  a empoifonné  nos  clprits  d'une  épi- 
démie morale  non  moins  contagieufe,  êc  deflruc- 
tive  de  tout  ordre  dans  la  fociété.  Tel  a été  le  prin- 
cipal fruit  des  Ipéculations  d’un  Miniftre,  dont  ia 
renommée  efl  moite  avec  lui , mais  dont  les  fyf- 
lêmes  laifferont  des  traces  trop  durables. 

Voilà  pourquoi  la  rhême  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  manipulations  miniftérielles  de  iy/i  ^ 
les  réformes  falutaires  de  1788,  fe  rencontre  éga- 
lement dans  l’accueil  qu’elles  femblent  recevoir  î 
^ la  main  meurtrière  qui  fe  plaifoit  alors  à faire  des 
blelfures,  Bc  qui  ne  travailloic  à en  guérir  aucune, 
parcourut  tout  le  royaume  fans  être  troublée  autre- 
ment que  par  des  rtiurrrrures,  Pes  écrits  incen- 


avoit  Frank/in  pour  faire  d'une  portion  de  Monarchie  une 
République.  Ce  mot,  prononcé  pâr  un  juge  irré^ufable,  dé- 
cide ce  que  l’on  doit  penfer  de  toute  infarreâion. 


dîaires,  des  proteflations  inflammatoires,  des 
émeutes  même  repouffent  aujourd'hui  la  main  bien- 
faifante  qui  s oc?cupe  férieufemenc  du  bien  public , 
en  confervant  pour  les  droits  des  particuliers  les 
égards  prefcrits  par  la  juftice,  6c  compatibles  avec 
les  fonds  du  plan. 

Cette  différence  deviendroit  encore  plus  révoU 
tance , fi  je  comparois  les  perfonnes  memes  des  au- 
teurs de  ces  deux  révolutions  ; fi  je  rapprochois 
î’un  de  l'autre  les  deux  Souverains,  les  deux  Mi- 
nifteres  en  général^  & fur-tout  les  deux  chefs  de  \ 
la  Magiftrature  à qui  elle  femble  faire  les  mêmes 
reproches;  l’un  toujours  ferme ^ toujours  grave, 
toujours  intégré,  toujours  laborieux;  avant  fon 
élévation  noblement  uni  à fon  Corps,  donc  il  a 
jufqu’au  bouc  partagé  les  infortunes,  dans  un  tems 
où,  comme  le  prouve  Thiftoiré  que  je  viens  d'en 
faire,  l'opiniâtreté  qui  en  étoiçle  prétexte  pouvoic 
avoir  des  excufes  ; 6c  depuis  s'étant  toujours  efforcé 
de  concilier  fes  anciennes  liaifons  avec  fes  nou- 
veaux devoirs;  n’ayant  dérogé  à l'efprit  des  Par- 
lemens  qu’aucanc  que  cet  efprit  étoic  contraire  aux 
obligations  d’un  Adminiftrateur  ; n’ayant  facrifié 
les  prétentions  particulières  de  fes  anciens  collègues 
qu’aux  droits  réels  du  public , à la  gloire  réelle  du 
Trône,  à l’avantage  commun  6c  réel  des  fujets  ; 
Tautre....  mais  je  ne  veux  me  rendre  ici  coupable 
ni  d’adulation  J ni  de  fatyre  ; ce  parallèle  exifle  dans 
les  faits  : ab  operibus  torum  co^nofcctis  eos. 
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